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jy PREFACE. 

iguî oblige quelque fois Madame de Sévi* ' 
<gné à fejairefur des matières fi relevées. 
Voici , en effet, comme elle parle au fujct 
4' tfn livre qu'elle avait deflein de lire (i); 
*? p Je vous manderai , dit-elle £ fa fille > s'il 
p ;e/t à la portée de mon intelligence * s'il 
* n'y eft pas> je lequitterai humblement, 
p renonçant à la fotte yanité de faire l'é- 
99 claitée, quand je ne le fuis pas». Maiç 
fi par hafard , comme entraînée par foi* 
lu jet, elle s'élève & prend l'eflor, c'eft , 
d'une manière fublïme & lumineufe r &f 
ce qu oq né peut aflTez admirer , c?eft tou-* 

jours, fans s'écarter des bons principes, 

i 

* Les Lettres de la mère à la fille ont en r 

» » - . 

core l'avantage que , n'ayant été écrite? 
que pour Madame de Grignan toute feu- 
le , & fans que Madame de Sévigné p6ç 
s'imaginer qu'elles feroient un jour entrç 
les mains dé tout le monde , elles furpaf* 
fçnt pour le naturel , Se même pour l'a- 
grément toutes cçliçs qu'ellç a écrites % 

(i) Voyez ^a Lettre du ij Juin i6So } tom. V 
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cPautres perfonnes. On peut en juger pair 
Ûs lettres au Comte de Buffi. Quelqu ad- 
mirables qu'elles foient , on s'apperçoit 
qu'elle écrit à fon coufin y au lieu qirert 
lifant celles-ci y nous croyons qu'elle parle 
à fa fille : c'eft une véritable conversa- 
tion. 

Les feules réflexions qu'on trouvera icï 
fur le ftyle de Madame de Sévigné , font 
empruntées d'elle-même. »> Êft-il poffi-» 
» ble , dit-elle (i) , que mes Lettres vqu$ 
h foient agréables au point que vous me 

* le dites? Je ne les fens point telles en 
99 fortant de mes mains } je crois qu'elles 
» le deviennent en paflànt par les vôtres; 

* enfin , c'eft un grand bonheur que vous 
y» les aimiez j, vous en êtes accablée de 

* manière , que vous en feriez fort i 
y* plaindre, ficela é toit autrement, M. de 
^ Coulanges eft bien en peine de favwr 
99 laquelle de vos Madamesy prend goût j 
» nous trouvons que c'eft un bon figne 

(0 Voy& la Lettre du »3 Décembre i$7*y 

ŒomcL 

«>• • 

au/ 
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» pour elle ; car mon ftyle eft fi négligé^ 
î> qu'il faut avoir un efprit naturel & dit 
» monde potrt pouvoir s'en accomoder. 
Effedrt ailleurs : «Vous faf erque Je n'ai 
» qu'an trait de plume* amiï mes Lettres 
» font fort négligées j. c'eft mon ftyle , Se 

* peut-être qu'il fera autant d'effet qif tnl 

* autre plus ajufté . » . . . . Mes Lettres 

* font écrites d'un trait ; vous favez que 

* je Jie reprefnds gueres que pour faire 
» plus mai. . • . . Si vous trouvez millet 
» fautes dans cette Lettre , excufez-les % 
» car le moyen de la relire »• ( j ). ? 

Ce n'eft donc qu'en lifknt les Lettres, 
dont il s'agit, qu'on pourra fê former une 
idée bien jufte des véritables beautés, 
d'un ftyle qui ne fêta jamais repréfenté 
qu'imparfaitement » & qui eft regardé- 
arec raifôn comme le modèle du gén»» 
rf^piftolaire. 

J'aurois fouhaité pouvoir rafTemblerddft 

(3) La plupart des Lettres de # Madarae de 
Sévigné étoient fi longuet , qu'elle n'ayoit guèj$* 
I* u ms de le* relire. 
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Ihéfiioires affe* détaillés , petit qu'il né 
lhanquâr rren iVéîôge hiftorique de Ma- 
tfame de Sévigii ; fcwris quelques rechfiv 
ehes que f aie fiâtes , rùiei te peu et fkiâP 
que j'ai été en état de recueillir. 

Marie de Raburin 5 Dame de Chantai 
& de Bourbilli , naquit le 5 Février 1616 
de Celfe-Bénigne dé Rabutin , Chevà- 
fier , Baron de Chantât , Bourb&i , été.' 
rhef de la branche aînée de Raburin ; & 
de Marie de Coulanges. 

Le Baron x de Chantai fon père étoit 
%ls deChriftophe de Rabutin, fie de Jean- 
ne-Françoife Frémiot (4)» II &t tué (y)» 
fc 2 a- Jtriller' iô*f> àik défeenté defs An-* 
glois en rifle de R3ié*, où il coihmandoit 
Tefcadron des Gentilshommes volontai- 
fzs ; enforte que Marie de Rabutin , âgée' 
d'un an Se quelques moi^, demeura 

- (4) Fondatrice de POrdreide la Vi/îtat'on^ 
et. connue depuis fous le nom de la Bienheureufe 
Mère de Chantai* 

• (f) On affure qncleBarcn de Chantai fut 
tué de la propre main de Cromwel. Voye^lft 
pie de Cromvely par Cregorio Léri. 

4 iy 
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feule héritière des biens de cette branche 
de Rabutin. Marie de Coulanges fa mère, 
6^ Chriftophe de Coulanges ion oncle p 
.prirent un foin particulier de fon en- 
fance , & s'appliquèrent à faire valoir ; 
par une éducation fage Se chrétienne toutes 
les heureufes difpofitions qu'elle avok 
.reçues de la nature. Elle appritjle Latin ■> 
l'Efpagpal Se l'Italien , donc elle favok 
offez pQur lire les bons Auteurs , & même 
les Poètes de chacune de ces Langues. 

A 1%é de dix-huic^ans r elle épouf* 
(6) Henri» Marquis de Sévigné(7) , d'un$ 
des plus anciennes Maifons de Bretagne» 
Elle en a eu un fils Se une fille. Son mari 
naturellement incanftant* lui fit de frér 
quentes infidélités , à quoi. elle. fut. trèsr- 
fenfibLe; mais quoiqu'il n'eût pas eu pou* 

«lie tout l'attachement dont, elle étoit- fi 

• 

digne , elle ne lai (Ta pas de le regretter 
fincérement à fa mort, arrivée lé i Fé-r 

(6) Le premier Août 1^44. 

(7) H ctoit Maréchal des Camps & Armées 
Ai Roi, & Gouverneur de Fougères» 
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Trier i6$i , dans un combat finguliet 
contre le Chevalier d'Albret. 

La tendréfle de Madame de Sévigné 
pour {es enfans , lui fit porter fes vues 
non-feulement fut leur éducation , mais 
fut le técablifTemcnt des affaires de leur 
tfiaifon. Elle y fut aidée , à' la vérité , des 
confeils d'un oncle (8), homme de mérite 
'& d'une grande habileté , lequel après là 
mort de M. de Coulanges , grand -peré 
maternel de Madame de Sévigné, fe trou- 
▼a chargé de la tutele de fa nièce (9) , §t 
-conçut pour elle une fi grande amitié, que 
la mort feule fat capable de l'en fép&rer 1 
il faut ajouter auffi que rien ne fut égard 
l'attachement & à- la recbnoiflfance de kt 
aiece pourd'ôiKle , & qu'ils vécurent dans 
une liaifon qui fit honneur à' tous les deux. 
-Mais ce qu'on- ne peut trop louer dans 
Madame de Sévigné ; c'eft l'application 
continuelle qu'elle eut à remplir tous le» 

(8) Chriftophe'de Coulanges , Abbé deN,o* 
,*re-D?me de Livrû "' 

($) Ea 1633, 
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devoirs qu'elle s etoit prefcrits, eu (att& 
qu'étattt demeurée veuve à lage de vingt* 
cinq ans,& avec tout ce qui pouvait d'ail- 
leurs la faire rechercher , elle n'eut pas- 
même la penfée de fe remarier. 

Une conduite fi louable eut tout le fue* 
ces qu'elle en dévoie attendre. Châties* 
Marquis de Sévigné , fan 'fils ( i'o) , fe dis- 
tingua par tout ce qui contribue à faire 
une réputation agréable dans le monde $ 
& Françoife-Marguerite de Sevîgné , fa* 
fille , y parut avec de grahds avantages-.' 
Déjà le bruit de fon efprît, de fa beau* 
té,de fa fagefle, l'avait annoncée ilaCour^ 
lorfque Madame de Sévignc l'y mens 1 
pour la première fois- en H 6 y. 

On fait que là Cour de Louis XIV 
étbit en ce tetns-EUe centre des piàifirs** 
& d'une mgénieufe galanterie. Made~ 
moifelle de Sévigné y repréfenu une- 

(10) Né en Mars 1647-. 

Il fut Sous-Lieutenant dès Gendarmes Dau* 
phins , & Lieutenant de Roi au Comté Nantôit* 
Vye^ la. note de h -gage Tome L 
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Bergère dans le Ballet royal des Arts» 
Voici les vers que Benférade fie pour elle 
dans cette occafion- 

» Déjà cette beauté fait craindre fa puiflànce y 
» Et pour nous mettre en bute à d'extrêmes . 

» dangers , 
» Elle entre juftement dans l'âge oàl'oncom* 

tr mence 
» A diftinguer les loups d'avecque les Bergers »«- 

Dans une autre lête (i i ) que le Roi 
donna en 1664, elle repréfenta un Amour 
déguifé en Nymphe maritime. 

■» Vous traveflir ainfi , c'eft bien être ingénu ^ 

s» Amour, c'eft comme fi pour n'être pas connu, 
n Avec une innocence extrême 
» Vous vous- déguisez en vous-même m 

«'Elle a vos traits,, vos feux & votre air enga- 
. » géant, 

a> Et de même que vous fourit en égorgeant ; 
» Enfin , qui fit l'un à fait l'autre , 

* Et jufques à (à mère , elle eft comme la vâ- 
» tre »• 

En 16*6*5 elle repréfen ta Omphale dans 

(11) Eallet des Amours déguifis* 
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le Ballet royal de la riattfànce de Venu*.- 

» 

*> Biondirïs, accoutumés à faire des conquêtes , 

1 charmant & fî doux ,> 
M^Touf grand* Héros que vous êtes , 
» Il ne faut pr$laifTer pourtant de filer doux* 
» L'ingrate foule aux pieds Hercule* & (a maf-f 

» fue ; 
9S Quelle que (bit l'offrande», elle n'eft poing 

» f eçue :• 
a> Elle verroit mourir le plus fîdele amant,- 
o> Faftite deTaffiftër cPurî réi^rd feulement'. 
tn Injufle procédé, fotte façon de foire, 

* Que la pucelle tient de Madame fa merè? 
yî Et que la bonne Dame au courage inhumain r 
ai Se la fiant au fli peu d'être belle que fage , 

* Encore tous' les jours applique à fôîMiiage'v 

as Au détriment da genre ^umain n\ 

Toute Tes qualités- aimables qui pour- 
voient rendre la fille femblable'à fa mere y 
£e tfouvoïent réunies dans fa perfohne' y 
Se dè^-là qui pouvoir mieux qu'elle infpi- 
rer une exceflive rendrefTe a Madame de> 
.Sévigné , & remplir toute la capacité du 
cœur \e mieux fait & le plus fenfible qui 
fut Jamais? « Si yous êtes mon préfervarf 
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09 tif, dit la mère à fa fille (iz) 9 )t vouj 
•> fuis trop obligée , & j.e ne puis trop ai* 
p mer l'amitié , que j'ai pour vous ». 

Mademoiselle deSévigné fut mariée 1* 
*9 Janvier itf^àFrauçois deCaftellane* 
Adhémar de Monteil , Comte de Gri- 
gnan , Chevalier des Ordres du Roi , 
Lieutenant-Général auGouvernement de 
Provence , & des Armées de Sa Majefté* 

Madame de Sévigné s'étoit flattée qu'en 
faifant le mariage de fa fille avecun honi- 
me de la Cour , elle pafleroit fa vie avec 
elle , & n'avoir pas même prévu que Ma- 
dame de Grigoan , 4ont l'efprit^ la jeu- 
nèfle & la beauté étaient û propres à orner 
la Cour de Louis XIV , pouvoit s'en voie 
éloignée par cette jnême xai£ç>n. Quoi 
.qu'il en foit , M. de Grignan reçut , £ 
quelque temsde4à, un ordre du Roi pouc 
fe rendre en Provence, où dans la fuite i£ 
commanda prefque toujours en labfence 
jde N£. le Duc de Vendôme , qui en écoit 

( ï i) Vo; ezla Lettie du 1$ Novembre 1 67^ > 
fàmeUi: 



xv PBEFACE. 

iSouveipeur. Cette circonftance obligea 
Madame de Grignan à 'faire de frcquens 
voyages en Provence , & devint pourMa- 
dame de Sévigné la fource des plus gran- 
des inquiétudes. Elle fut fi exceffivement 
touchée de cette féparation , qu'on eût dit 
gue fop amiriépour fa fille en étoit encore 
plus vive. Toutes fes^enfées ne tour- 
fioient alors que fur les moyens de la re- 
voir , tantôt à Paris où fa fille venoit la 
trouver , & tantôt en Provence où elle al* 
Joit chercher fa fille. U étoit cependant 
impoifible que dans les intervalles , il n'y 
eût des abfences affez longues , pour don- 
ner lieu à un commerce des Lettres , fui- 
yi de part & d'autre avec la dernière exac- 
titude. Les Lettres de la mère , qui ont 
été foigneufement confervées , ne contri- 
buent pas peu à nous faire regretter la 
perte des réponfes de la fille. En effet , 
lien ne pouvoit être plus agréable que 
d'entendre parler Madame de Grignan , 
après avoir été préfens , comme nous 
femmes en quelque forte , à la converfa- 
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tion de Madame de Sévignéj mais nous 

.devons , ce me fernt>le ? nous trouvet. 

encore .trçs-Jieureux 4u .partage qui nouai 

cftéchu. 

• Ce fi|t vers h fip de Mal i 694 , que 

^Madame deÇévigné fitfon dernier vpya* 

;ge à Grignan. ÇUe y fut préfeitfe au ma* 

xiàgedu Marquis de -Orignan , fonpet^c- 

£ls y SLyec Mademoifelle de Saint-Amant: 

j*n peut voir la jolie defcriptjon qu'elle 

•fait de cette noce dans uneLettre a M. de 

;Coulanges, du 3 Février 1695 ( l i)' $1$ 

parle dans une autre lettre au même , du 

1 5 O&obre 1 695 (14), d'une maladie de 

^Madame de Çrignan en jces termes :^ H 

& y a trois mois que ma fille eft accablée 

>> d'une forte de maladie, qu'on dit qui 

■V n'eft point dangéreufe, & que je trouve 

» la plus trifte & la plus effrayante de 

» toutes celles qu'on peut avoir. Je vous 

j> avoue, mon cher coufm, que je m'en 

- p> nieurs , & que je ne fuis pas la mai- 

i ( J 3) Voyez le Recueil des Lettres choifies. 
(14) Ibidem» 
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„ treflTe de fotitenir toutes les mauvaifeg 
J9 nuits qu'elle me fait pafTer. Enfin 5 fon 
>} dernier état a été Ci violent , qu'il en a 

3, fallu venir à une faignée du braj j étran- 
ge remède 'qui fait répandre du faug , 
quand il n'y .en k déjà que trop de ré- 
pandu ; c'eû brûler la boggie par les 

4 , deux bouts ; c'eft ce quelle nous difoit ; 
99 car, au milieu de fon extrême foibleflc 
8 , & de fon changement , rçenji'efl: égal 
5,, à fon courage & à fa. patience , &c. „• 
Dans ces circonftançes 7 il eft aifé d'kna*» 
giner ceque fbuffrit Madame de Sévigné: 
^lle v ne pou voit craindre fis mois durant, 
«comme elle fit , pour les jours de fa fille ^ 
fans que cela prît beaucoup fur fa fantc.j 
«lie fe celeyoit les nuits pour aller voir jû 

.-fa fille dormoit, & s'oublioit ainfi e.llp- 
,mème , pour ne fonger qu'à l'état de Ma- 
dame de Grignan.Excédée enfin de foins 
r & de fatigues, elle tomba malade le 6 
Avril 1696, d'une fièvre continue .., qui 
' )Vmp orca ^ e quatorzième jour , à l'âge de 
foixante-dix ans & deux mois. Une fin 

pareille 
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pareille étoit bien digne de la tendrefle 
qu'elle eue pour fa fille j. mais les grands 
fentimensde Religion qui lai tirent der 
sftander & recevait les derniers Sacrement 
le cinquième jour de fà maladie , ne per^- 
mettent pas de. douter , qu'en faifant £ 
Dieu le factifiee de fa vie , elle n'ait faic 
encore celui de fa tendretfe même. 

Les regrets de Madame de Grignàn fia- 
ient proportionnes, à la grandeur de ta 
perte qu'elle venoit de faite; &rien ne 
paroît moins fondé que l'opinion de ceux 
qui ont cru que la mère mourut brouillée 
avec la fille j il n'y eut routait plus* dans* 
le cours de leur vie , que quelques léger*; 
nuages que la feule tendrefTe avoit formas;. 
&quel autre fu jet de plainte pouvoitdone 
avoir Madame de Grignan centre fa mère,, 
ii ce n*étoit d'en être aimée (15.)? 

Madame de Sévigné fe peine fi bien elle- 
même dans- fes Lettres , que , n'ayant 
pas voulu dérober au Ledeur le plaifir dz 

(r$) ... Quid enimnijife 'quœr^retur ama~r 

h 
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l'entendre tf expliquer fur ce qui la touche; 
je n! ai rien dit de plufieur» cireonttance* 
et & vie, dont elle s'entretient avec fa 
fille. Qu'il me foie permis feulement d'ob- 
fferver qu'il yauroic de Tinjuftice a juger 
du cara&ere de Madame de Sévigné fur 
¥iâêe que nous en a laifTé le Comte de 
Buffi , /on coufin ,, dans fonffijloire dtoQU* 
retife des Gaules (i£)'„ où tout le bien 
qu'il cft comme forcé dédire de Madame 
«te Sevigtté , eftîexceiiué avec autant d'af- 
feâation, que les plus légers défauts qult 
croit appercevoir en elle , font maligne- 
«enc exagères. On fait qu'il n'aimoit pas 
& coufine. en ce temsrlà , Se que dans la 
fbite il' chanta la palinodie , & dans Ces 
Lettres & dam fes Mémoires. Mais à ce 
pottrait infidèle de Madame de Sévigné 
n'oublions pas doppofer celui qu'en fie 
autrefois ,-fous le nom d'iwr inconnu , Ma- 
dame de la Fajrette (17), une de fes metf- 

(i6); Ecrite en \6%9, . 

jL^V Marie Madelaine c!e la Vergne , Corn* 
telle de la Fayette , Auteur de plusieurs Ouvrai 
|fe$. auflifftiniés pour l'agrément du ifyle, que^ 

§ oux la, àHicateiTedes. fenùmen*.. 
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leures amies > Se u« des plus-beaux éfprits s 
du fîecle paflev 

cc Tous ceux qui le tâelentde peindre 
,, les belles , fe tuent de les embellir pour 
5> leur plaire , 8c n oferoient leur dire uf* 
s> féal mot de leurs défauts*- Pour moi * 
,-, Madame, grâces au privilège d'inconnu 
„ dont je jouis auprès de vous , je m'en 
w vais vous peindre bien hardiment , & 
„ vous dire Vos vérités tout à mon aife , 
9i fans crainte de m 'attirer votre colère» 
„ Je fuis an défefpoir de n'en avoir que* 
ê9 d'agréables à vous conter jcar ce me fe- 
^ roit un grand plaifir, fi , après vous avoir? 
9y reproché mille défauts , je me voyois 
5> cet hiver auffi bien reçu de vous , que 
& mille gens qur n ont fait toute leut 
9i vie que vous importuner de louanges» 
^ Je ne veux point vous en accabler , tuf 
# m'amufer à vous dire que vottfe taille 
y, eft admirable , que votre teiftt a" une 
„ beauté & une fleur qui «(Turent que 
^ vous n'avez que vitigt-antf; que votre 
& bouçhe>vbs dent*& vos cheveux-foe* 
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„ ineomparables $ je ne veux point vous 
j, dire toutes ces chofes 9 votre miroir 
>9 vous le dit aflez : mais corn me vous ne 
. j,, vous amufezpas à lui parler ,. il ne peut 
\>* voïjs dire : combien vous êtes aimable , 
yj quand vous, parlez } & c'eft ce que je 
ï> veux vous apprendre. Sachez donc, 
& Madame, fi-par hafard* vous nelefa- 
^ vez pas, que votre efpritpare & embel- 
j, lit fi fort votre perfonne ,. qu'il n'y en 
>y a point fur la terre de fi charmante y 
**> lorfque vous êtes animée dans une con- 
j, verfation dont la contrainte eft bannie* 
> Tout ce que vous ditesà un tel charme* 
& vous fied fi bien, que vos paroles 
• attirent les ris & les grâces autour de 
vous} & le brillant de votre efpric 
donne un.fi grand éclat à votre teint Se 
à vos yeux ,.que , quoiqu'il femfele que 
t'efprit ne dût toucher que les oreil- 
les, il eft pourtant certain que le votre 
^ éblouit les yeux; & que quand on vous 
» écoute on ne voit plus qu'il ihanqué*quel~ 
,3 que chofe à la régularité de vos traits, 
„ & Ion voa$ cède la beauté du mond^ 
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£> la plus achevée. Vous pouvez juger 

*y que fi je vous fuis inconnu , vous ne 

+ x m'êtes pas inconnue, & qu'il faut que 

j, j'aie eu plus d'une fois l'honneur 'de 

& vous voir & de vous entendre, pour 

*j avoir dérfiêlé ce qui fait en vous cet? 

\»j agrément dont tout le monde eft fur-- 

Jy pris. Mais je veux encore vous faire 

*, voir r Madame , que je ne connois* 

.*, pas- moins les qualités folides qui font 

_,y en vous , que je fais les agréables dont 

yj on eft touché. Votre arae eft grande , 

jy noble , propre à difpenfer des tréfors , 

y , & incapable de s'abaifTer aux foins d'en 

j> amaffer^ Vous êtes fenfible à la gloire 

>y Se ^l'ambition , Se vous ne Têtes pas 

. „ moins aux piaifirs: vous. paroiiTez née 

.,., pour eux ^ & il fernble qu'ils foienc 

y, faits pour vous i-votrepréfencéaugmen- 

„ te les diverriiTemens, & les divertifle- 

^ mens augmentent votre beauté , lorf- 

„ qu'ils vous environnent. Enfin, là joie 

^ eft l'état véritable devotre ame,& le cha- 

?> gria vous eft plus contraire qu'à qui qu* 



# ce Toit. Voit* êtes naturellement tendrtr* 
r> & paflîonnée ; mais à 1* honte à& 
& notre fexej cette tendreflfè voua a été im** 
« file., Se vous l'avez renfermée dans le 
,, votre , en la donnant à Madame de la 
*> Fayette,- Àfr, Madame! s'il y avok 
,> quelqu'un au monde daflea heureux 
» pour que vous nel'eufliearpastrouvéiiv* 
„ digne du rréfor dont elle jouit , ôc 
» qu'il n'eût pas tout mis en ufage pour 
r , k pofleder, il mériteroit de fouffrk 
%i feu! toute* les difgraces i*qooi4'amour 
& peut foumettfe tous ceux qui vivent 
$ fous fon empire. Quel bonheur d'etfce 
„ «le maître d ? îro cœur comme le vôtre 9 
„ dont les fentimens fuflent expliqués 
par cet efprit galant que les Dieux 
vou£ ont donné ! Votre cœur,- Mada~- 
yy me, eftfans doute un bien qui ne peut 
„ fe mériter r~ jamais il n'y en eut un & 
» généreux , fi bien fait & fi fidèle.- Il y 
a a des gens qui vous foupçonnent de ne 
„ pas le montrer toujours te? qu'il eft^ 
n mais au contraire, vou* -êtes fi acet*** 
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& rumée à nyrietv fentir qui ne vous foie 
», honorable , que même vous y laiflec 
„ voir quelquefois ce que 1» prudence 
vous obligeroit de cacher. Vous êtes- 
la plus civile Se la plus obligeante per- 
forme qui ait jamais* été; & par un air 
,» libre & doux , qui eft dans toutes vas 
99 a&ions , les plus (impies compliment 
y> de bienféance paroiflenr en votre bou- 
che des proteftations d'amitié ; Se tous 
les gens qui fortent d'auprès de vous ,- 
s'en vont perfuadés de votre eftime Se 
de votre bienveillance , fansqu'ils puif- 
fent fe dire à eux-mêmes quelle marque 
„ vous leur avez donnée de l'un Se de 
yy l'autre. Enfin, vous avez reçu des grar 
yt ces du Ciel , qui n'ont jamais été don- 
,* nées qu'à vous \ Se le monde vous efl 
obligé de lui être venu montrer mille 
agréables qualités , qui Jufqu'ici lui 
„ avoientétéînconnues»Je ne veux poirre 
„ m'embarquer à vous les dépeindre 
„ toutes 3 car fe romprois le deffein que 
,*. j'ai, fait: de ne pas vou* accabler de 
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„ louanges ; & de plus , Madame , pouf 
» vous en donner qui fufleric dignes de 
» vous y & dignes de parottre , // fau~ 
si droit être votre Amant y & je n'ai pas 
é > ï honneur de T être (*8)„«. 

(18) Allufion aux dernier^ vr* de la: ponti- 
fe funèbre de Voiture, par Sara/ut. 

Fin de la Préface* 
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RECUEIL 
DES LETTRES 

DE MADAME 

DE SÉFIGNÉ. 

LETTRE PREMIERE. 

A M. LE COMTE DE Gb.IGNAn(i). 

A Paris , mercredi ajjuin 1670. 

V 0.0 s m'avez écrit la plus aimable let- 
tre du monde : ma réponfe l'aurait fuivie 
de plus près , fans que j'ai fu que vous 
couriez pat votre Provence. Je voulois 

d'ailleurs vous envoyer les motets que vous 

' m'aviez demandés : je n'ai pu encore les 

avoir ; de forte qu'en attendant > je veux 

(1) M. de Grignan éfoit depuis peu en Pro- 
yence , où le fervire du Rot l'avoit obligé de (ë 
rendre. Madame de Grignan étoii demeurée à 
Fans , à caufe de fa groffeffe. 

l'ont* I, A 
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vous dire que je vous aime toujours très^ 
tendrement j & que fi cela peut vous don-* 
ner quelque joie , comme vous me le di- 
tes', vous devez être l'homme du monde 
le plus content. Vous le ferez fans doute 
beaucoup du commerce que vous avez 
avec ma fille : il me paroit très-vif de fa 
part y je ne crois point qu'on puifle plus 
vous aimer qu'elle vous aime. Pour moi y 
j'efpere que je vous la rendrai faine & 
entière avec un petit enfant de même,- ou 
j'y bruleraktnés livres. Il eft vrai que je 
ne fuis pas habile ; mais je fais bien de-» 
mander confeil , & le fuivre ; & ma fille» 
de fon côté , contribue fort à fa çonfer-* 
vation. 

J'ai mille complimens à vous faire de 
M. de la Rochefoucauld (2) & de fon fils 
(3)} ils ont reçu tous les vôtres. Ma- 
dame de la Fayette (4) vous rend mille 
grâces de votre fouvenir , auflî bien que 

ma tante (5) & mon abbé (6) qui aime 

■ " 1 ' ' ~ - 

(2) François , duc de la Rochefoucauld , au- 
teur des ftdaximes. 



M Le prince de Marfillac. 



4) Marie-Magdeleine de la Vergne, com* 
tefle de la Fayette. 

(5) Henriette de Coulanges , marquife de la 
Trouflè , four de Marie de Coulanges , mère 
de Madame de Sévigné. 

(6) Chriftophe 4e Coulanges , oncle de Ma-» 
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votre femme de tout foh cœur : ce n'eft 
pas peu y car fi elle n'étoit pas bien rai- 
sonnable, il la haïroit le plus franche- 
ment du monde. 

Si Ioccaiion vous vient de rendre quel- 
que fervice à un gentilhomme de votre 
pays , qui s'appelle *** , je vous conjure 
de le faire : vous ne me fauriez donner 
une marque plus agréable de votre amitié. 
Vous m'avez promis un canonicat pour 
fon frère; vous connoifTez toute fa fa- 
mille. Ce pauvre garçon étoit attaché à 
M, Fouquet (7) j il a été convaincu d'a- 
voir fervi à faire tenir à Madame Fouquet 
une lettre de fon mari ; fur cela il a été 
condamné aux galères pour cinq ans : c'eft 
donc une choie un peu extraordinaire; 
vous favez que c'eft un des plus honnê-* 
tes garçons qu'on puifle voir > Se propre l 
aux galères comme à prendre la lune 
avec les dents. 

Brancas (8) eft fort content de vous , Se 
ne prétend pas vous épargner quand il au- 
— «^ — — — •— — — — — — — — — ■ * » ————— 

dame de Sévigné , abbé de Notre-Dame de 
Livri. • 

(7) Nicolas Fouquet , fur-intendant des fi- 
nances. 

(8) Charles , comte de Brancas , chevalier, 
d'honneur de la reine Anne d'Autriche» & 
l'un des hommes de fon teins le plus diftrait. 

A ij 
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T2l befbin de votre fervice : il eft perfuadé 
qu'il vous a donné une fi jolie femme , 
& qui vous aime fi tendrement, que vous 
ne pouvez jamais en faire aflèz pour vous 
jacquittërenvers lui. Adieu, mon très-cher 
comte , je vous embraflè de toute la ten- 
drefle de mon cœur. 



LETTRE IL 

AU MEME. 

A Paris > mercredi 6 août 1670. 

Jljst-ce qu'en vérité je ne vous ai pas 
donné la plus jolie femme du monde ? 
Peut-on être plus honnête , plus régu- 
lière ? Peut-on vous ^imer plus tendre- 
ment ? Peut-on avoir des fentimens plus 
chétiens? Peut-on fouhaiter plus paflion- 
nément d'être N avec vous ? Et peut-on 
avoir plus d'attachement à tous fes de- 
voirs ? Cela éft allez ridicule que je dife 
tant de bien de ma fille : mais c'eft que 
j'admire fa conduite comme les autres ; 
& d'autant plus que je la vois de plus 
près, & qu'a vous dire vrai, quelque 
bonne opinion que j 'enfle d'elle fur les 
chofes principales , je ne croyois point du 
îtout qu'elle dût être exafte fur toutes les 
autres au point qu'elle l'eft. Je vous atfiire 
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que le monde auflï lui rend bien juftice , 
& qu'elle ne perd aucune des louanges 
qui lui font dues. Voilà mon ancienne 
tnefe qui me fera lapider un jour , c'eft 

3ue le public n'eft ni fou, niinjufte; Ma- 
ame de Grîgnan doit en être trop con- 
tente pour difputer contre moi prefente- 
ment. Elle a été dans des peines de votre 
fan té qui ne font pas concevables ; je me 
réjouis que vous foyez guéri , pour l'a- 
mour de vous & pour l'amour d'elle. Je 
vousprie que fi vous avez encore quelque 
bourafque à eflfuyer de votre bile > vous 
en obteniez d'attendre que ma fille foit 
accouchée. Elle fe plaint encore tous les 
jours de ce qu'on Ta retenue ici , & dit 
tout fériéufement que cela eft bien cruel 
de l'avoir féparée de vous. Il femble que 
ce foit par plaifir que nous vous ayons mis 
à deux cents lieues d'elle. Je vous prie fur 
cela de calmer fon efprit , & de lui té- 
moigner la joie que vous avez d'efoérer 
qu'elle accouchera heureufementici. Kien 
n'étoit plus impoflîble que de l'emmener 
dans l'état où elle étoit ; 8c rien ne fera fi 
bon pour fa fanté, ni même pour fa ré- 
putation 9 que d'y accoucher au milieu 
de ce qu'il y a de plus habile , & d'y être 
demeurée avec la conduite qu'elle a. Si 
elle vouloit après cela devenir folle 8c 

A îij 
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coquette , elle le feroit plus d'un an avant- 
qu'on le pût croire , tant elle a donne 
bonne opinion de fa fagefle. Je prends à 
témoin tous les Grignans qui font ici de 
la vérité de tout ce que je dis. La joie que 
j'en ai, a bien du rapport à vous ; car je 
vous aime de tout mon cœur , & fuis ravie 
que la fuite ait fi bien juftifié votre goût. 
Je ne vous dis aucune nouvelle j celeroit 
aller fur l'es droits de ma fille* Je vous 
conjure feulement de croire qu'on ne 
peut s'intérefler plus tendrement quç je 
fais à ce qui vous touche. 

LETTRE III. 

AU MÊME. 
'A Paris , vendredi if août i 6 ?<>• 

i3i je vous écris fouvent , vous n'avez pas 
oublié que c'eft à condition que vous ne 
me ferez point de réponfe ; & dans cette 
confiance , je vous dirai que je me réjouis 
>de tous les honneurs dont vous êtes ac- 
cablé. Il me parçut que M. le Comman- 
dant n'y a pas plus de part que M. de Gri- 
gnan; & je vois , ce me femble, un fonds 
pour vous qui ne feroit point pour un au- 
tre. Je vois un commerce fi vif entre 
vous Se une certaine Dame , qu'il feroit 
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ridicule de prétendre vous rien mander. 
Il n'y a pas feulement la moindre efpé- 
rance de vous apprendre qu'elle vous ai- 
me : toutes fes aétions , toute fa conduite, 
tous fes foins , toute fa triftefle vous le 
difent affez. Je fuis fort délicate en ami- 
tic , & ne m'y connois pas trop mal. Je 
vous avoue que je fuis contente de celle 
que je vois , & que je n'en fouhaiterois 
pas davantage. Jouiflez de ce plaifir , & 
n'en foyez pas ingrat. S'il y a une petite 
place dans votre cœur , vous me ferez un 
plaifîr extrême de me la donner ; car vous 
en avez une très-grande dans le mien. Je 
ne vous dis point fi j'ai foin de votre chère 
moitié, fi j'ai la dernière application pour 
fa fanté , & fi je fouhaite que toute la 
barque arrive à bon port : fi vous favez 
aimer , vous jugerez aifément de tous 
mes fentimens. Plût à Dieu que votre 
pauvre femme fût auffi heureufe que la 

Setite Deville ! elle vient d'accoucher 
'un garçon qui paroît avoir trois mois. 
Ma fille difoit tout à l'heure : ah ! que je 
fuis fâchée ! la petite Deville a pris mon 
garçon } il n'en vient {jpint deux dans une 
même maifon. Je lui. ai donné , c'eft-à- 
dire , à ma fille , un livre pour vous j vous 
fe trouverez d'une extrême beauté j il eft 

À iv 
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de l'ami intime (i) de Pafchal; il né 
vient rien de^là que de parfait : lifez-le 
avec attention. Voilà aufli de très-beaux 
airs , en attendant des motets. N'aban- 
donnez point votre voix , n'abandonnez 
point votre taille ; enfin ne cédez point 
d'être aimable , piufque vous êtes aimé. 



LETTRE IV. 

AU MÊME. 
A Paris , vendredi , izfeptcmbre 1670. 

V-> e n'eft point pour entretenir un com- 
merce avec vous \ j'en ferois fcrupule, fau- 
chant de quelle lorte vous êtes accable 
de celui de Madame deGrignan. Je vous 
plains d'avoir à lire^de fi longues lettres t 
je n'ai jamais rien vu de fi vif, & je crois 
que pour en être délivré , vous voudriez 
qu'elle fût avec vous j c'eft à quoi vous 
réduit fon importunité. Elle eft préfente- 
ment féparée de nous au coin de fa cham- 
bre , avec une petite table & une écritoire 
à part , ne trouvant pas que M. de Cou- 
langes , ni moi ^ nUus foyons dignes d'ap- 
procher d'elle. Elle a été au défefpoir que 
vous m'ayez écrit : je n'ai jamais vu une 

(1) M. Nicole. ' " 
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femme il jaloufe , ni fi envieufe : elle a 
beau faire > je la défie d'empêcher notre 
amitié. Vous avez une grande part aux 
foins que j'ai de fa fanté ; & quand je 
fonge au plaiûr que vous aurez d'avoir 
une femme & un enfant gais & gaillards, 
je redouble toute l'application que j'ai à 
vous donner cette joie. J'efpere que tout 
ira bien : il nous femble même que depuis 
quelques jours cet enfant eft devenu un 
garçon» Adieu , mon très-cher. Je vous 
défends de m'écrirej mais "je vous conjure 
dem'aimer. * 

MoHSIEUR DE CoULANGES (l). 



* 



au même. 



Vous avez beau dire & beau faire , fi 
faut-il que je vous dife ici , Monfieur , 
que je fuis très-aife que vous foyez con- 
tent de lintendant & de l'Intendante de 
Lyon ( i ). Ils font charmés de vous l'un & 
l'autre ; il n'eft pas jufqu'à ma petite 

■ ' ■ Il ■ ■ I I ■ !■ I I II I ' I I I . 

(i) Philippe Emmanuel de Coulanges , maî- 
tre des requêtes , fi connu par l'agrément de 
fon efprit , 8c par le talent fingulier qu'il avoit 
pour aes chantons de fociété. 11 étoit coufin 
germain de Madame deSévigné. è 

(2) Monfieur & Madame du Gué-Bagnols i 
dont la fille aînée étoit femme de M. de Cou* 
langes. 
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i>elle-fœur ( 3 ) qui ne nous écrive mille 
belles chofes dte vous. Ne vous mettez 
jamais en peiné de me faire réponfe : 
ibuffrez feulement que , me trouvant ici 
quand on vous écrit , je vous allure tou- 
jours que vous n'avez point deferviteur 
qui vous foit plus acquis que moi. 

Madame votre femme eft belle com- 
me un ange ; Madame votre femme vit 
comme un ange \ & , s'il plaît à Dieu , 
elle accouchera heureufement d'un ange. 
Voilà tout ce que j'ai à vous dire pour 
aujourd'hui. Puifque vous êtes content 
de ma belle-fœur > trouvez-lui un .peu 
quelque bon parti dans votre province : 
elle eft nièce de M. leTellier, & coufine 
germaine de M* de Louvois. 

LETTRE V. 

A U M i M S. 

A Paris, mercredi 19 novembre t6jo. 



M. 



ad ame de Puifîeux (1) dit que fî 
vous avez envie d'avoir un fils / vous 



.m 



(3) Mademoifelle du Gué-Bagnols , qui fut 
mariée depuis à M. du Gué-Bagnols, Inten- 
dant de Flandre , fon coufio. 

(1) Charlotte d'Eûampcs-Valançaî» marquife 
'dettûfieux. ' 



de Madame de Sevîgné. tl 

préniez la peine de le faire: je trouve ce 
difcours le plus jufte & le meilleur du 
monde. Vous nous avez laifle une petite- 
fille , nous vous la rendons. Jamais il n'y 
eut un accouchement fi heureux. Vous 
faurez que ma fille de moi nous, allâmes x 
famedi dernier nou^ promener à l'arfenal j 
elle fentit de petites douleur* j je voulus 
au retour envoyer quérir Madame Robi- 
net y elle ne le voulut jamais. On foupa, 
elle mangea très-bien : M. le coadjuteur 
(2) & moi nous voulûmes donnera cette 
chambre un air d'accouchement j elle s'y 
©ppôfa encore d'une façon qui nous per- 
fuadoit qu'elle n'avoit qu'une colique de 
'fille. Enfin, comme j'allois envoyer, mal- 
gré elle , quérir la Robinet , voilà des 
douleurs fi vives , fi extrêmes , fi redou- 
blées , fi continuelles , des cris fi violens , 
fi perçans, que nous comprîmes très-bien 
qu'elle alloit accoucher. La difficulté, 
c'eft qu'il n'y avoit point de fage-femme : 
nous ne favions tous où nous en étions j 
j'étois au défefpoir. Ma fille demandoit 
du fecours & une fage-femme ; c'étoit 
alors qu'elle la fouhaitoit; ce. n'étoit pas 
fans raifon j car comme nous eûmes raie 
•-— ~~*- — ——~" ,— ——"——«— ~—^~—*« 

(2) Jean-Baptifte Adhémar deMonteil , coadr 
juteur d'Arles, frère de M. de Grignan» 
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venir en diligence la fage-femme de Iz - 
Devilie, elle reçut l'enfant un quarr- 
d'heure après. Dans ce>moment Pequet 
arriva, qui aida à la délivrer. Quand tout 
fut fait , la Robinet arriva un peu éton- 
née y c'eft quelle s'étoit amufée à accom- 
moder Madame la duchefTe , peiifant en 
avoir pour toute la nuit. D'abord , Hé- 
lène ( 3 ) me dit : Madame , c'eft un petit 
garçon. Je le dis au coadjuteur $ & puis 
quand nous le regardâmes de plus près , 
nous trouvâmes que c etoit une petite- 
fille. Nous en fommes un peu honteufes j 
quand nous fongeons que tout l'été nous 
avons fait des béguins au Saint- Père (4) , 
& qu'après de fi belles efpérances , la. 
Jlg'.ora met au monde une fille. Je vous 
allure que cela rabaifle le caquet. Rien 
ne confole que la parfaite fanté de ma 
fille j elle n'a pas eu la fieve de fon lait. 
Sa fille a été baptifée & nommée Marie* 
Blanche (5) ; M. le coadjuteur pour M. 
d'Arles (6) y & moi pour moi. Voilà un 

■«■■■■MnHaMMWfHniMHaaaMMMaMHBMiwMMHI 

(fi Une des femmes de Madame de Sévigné. 

(4) Y oyez le comte de VHtraàte , par la Fon- 
taine. 

(5) La même qui, dans la fuite , fut religieufe 
aux dames de Sainte-Marie d'Aix 9 &y mourut 
âgée de foixante-deux ans. 

(6) François Adhémar de Mon teil , arche vè-. 
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détail qu'on haïroit bien pour des chofes 
indifférences , mais on l'aime fort pour 
celles qui tiennent au cœur. M. le pre- 
mier prefident de Provence (7) eft revenu 
exprès de SaintxGermain pour faire fon 
compliment ici ; jamais je n'ai vu 4e & 
grandes apparences d'une véritable ami- 
tié. Que vous dirai-je encore ? Oferai-je le 
dire ? Je crois que la fanté de votre chère 
époufe vous en confolera : c'eft que notre 
aimable duchefle de Saint-Simon (8) a la 
petite vérole fidangereufement, que l'on 
craint pour fa vie. Adieu , mon cher j je 
laifle à votre pauvre cœur à démêler tous 
ces divers fentimens; vous favez les miens 
il y a long-tems fur votre fujet. Les mé- 
difans difent que Blanche d'Adhémar ne 
fera pas d'une beauté furprenanre ; & les 
mêmes gens ajoutent qu'elle vous reflem- 
ble y fi cela eft , vous ne doutez pas 
que je ne l'aime fort. 



que d'Arles , commandeur des ordres du Roi i 
oncle de M. de Grignan. - 

(7) M. de Forbin d'Oppede. 

(t) Diane-Henriette ae Budos > duchefle de 
Saint-Simon. 
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LETTRE VI. 

AU M Ê M Et 
A Paris 9 vendredi 2 1 novembre 1670. 



m 



Vous avez une lettre de votre chère 
femme j n'eft-cc pas une folie de fe mê- 
ler de vous écrire ? Ce n'eft auffi que 
pour vous dire que Madame la duchefle 
de Saint-Simon eft hors de tout danger. 
Le jour que je vous écrivis, elle avoit reçu 
tous fesfacremens , & l'on ne croyoit pas 
qu'elle dût vivre deux jours. Préfente- 
ment vous pouvez fen tir toute la joie 
que vous donne la bonne fanté de ma 
fille. Elle a reçu tantôt une nouvelle qui 
lui donne beaucoup de déplaifir j elle 
croyoit que le petit de Noirmoutier (1) 
dût être aveugle j elle avoit fait li-deflus 
toutes fes réflexions morales & chrétien- 
nes ; elle en avoit eu toute la pitié que 
méritoit un tel accident : tout d'un coup 
on vient lui dire qu'il verra clair / & quô 
fes pauvres yeux que la fluxion avoit 
mis hors de la tête , y étoiènt rentrés 
heureufement , comme fi de rien n'étoit; 

h ■ k 

h) Antoine - François de ht Tremoille , duc 
de Noirmoutier. 
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K-deflus elle demande ce qu'on veut 
qu'elle faflfe de fes réflexions , & dit 
qu'on vient lui déranger fes penfées; 
qu'on a bien peu de confîdération pour 
elle de lui dire cette nouvelle avant que 
les neuf jours foient paffes. Enfin nous 
avons tant ri de cette folie > que nous 
avions peur qu'elle ne fût malade. 

M. le Grand 8c le maréchal de Belle-» 
fond courent lundi dans le bois de Bou- 
logne fur des chevaux vîtes comme des 
éclairs j il y a trois mille piftoles de pari 
pour cette courfe. 

■ 'i i — m 
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* LETTRE VIL 

AU MÊME. 

A Paris s vendredi 28 novembre i6yo. 

JlN e parlons plus de cette femme , nous 
l'aimons au-delà de toute raifon j elle fe 
porte très-bien j & je vous écris en mon 
propre & privé nom. Je veux vous parler 
de M. deMarfeille (1), & vous conju- 
rer , par toute la confiance x que vous pou- 
vez avoir en moi , dé fuivrê mes confeils 

— w^mm ■ 1 — ■—. — — ■■ ■ ■ 1 1 — ■— ^— — — — 11 1 ■ il 1 1 1 ■ 

(î)Touflkint de Forbin-Janfon , tévêque de 
Marfeille, depuis évêque & comte de Beau vais, 
cardinal & grand-aumônier de France. 
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fur votre conduite avec lui. Je connoîs 
les manières des provinces, & je fais le 
plaifir qu'on y prend à nourrir les divi- 
sons ' y en forte qu'à moins que, d'être 
toujours en garde contre les difcours de 
ces Meilleurs , on prend infenfiblement 
leurs fentimens } & très-fouvent c'eft une 
injuftice. Je vous affure que le tems ou 
d'autres raifons ont changé l'efprit de 
M. de Marfeilie. Depuis quelques jours 
il eft fort adouci } & pourvu que vous ne 
vouliez pas le traiter comme un ennemi , 
vous trouverez qu'il ne l'eft pas. Prenons - 
lé fur fes paroles , jufqu'à ce qu'il ait 
f^ic quelque chofe de contraire j rien n'eft 
plus capable d'ôter tous les bons fenti- 
mens que de marquer de la défiance j il 
fuffit fouvent d'être foupçonné comme 
ennemi pour le devenir} la dépenfe en % 
eft toute faite , on n'a plus rien à ména- 
ger. Au contraire , la confiance engage à 
bien -faire } on eft touché de la bonne 
opinion des autres , & on ne fe réfout 

£as facilement à la perdre. Au nom de 
)ieu , deflerrez votre cœur , & vous 
ferez peut-être furpris par un procédé 
que vous n'attendez pas. Je ne puis croire 
qu'il y ait du venin caché dans ion cœur 3 
avec toutes les démonftrations qu'il nous 
fait , & dont il feroit honnête d'être la, 

dupe 
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dupe plutôt que d'être capable de le foup- 
çonner injuftement. Suivez mes avis , ils 
ne font point de moi feule \ plufieurs bon- 
nes têtes vous demandent cette conduite, 
& vous aflurent que vous n'y ferez pas 
trompé ; votre famille en eft perfuadée } 
nous voyons les chofes de plus près que 
vous ; tant de perfonnes qui vous aiment, 
& qui ont un peu de bon fèro , ne peu- 
vent gueres s'y méprendre. 

Je vous mandai l'autre jour que M. le 
premier président de Provence étoit venu 
de Saint-Germain exprès aufli-tôt que ma 
fille fut accouchée , pour lui faire fon 
compliment j on ne peut témoigner plus 
d'honnêteté , ni prendre plus cPintérêt i 
ce qui vous touche. Nous Pavons revu au- 
jourd'hui; il nous a parlé le plus franche- 
ment & le mieux du monde fur l'affaire 
que vous ferez propofer à l'aflfemblée ( des 
Etats de Provence ) : il nous a dit qu'on 
vous avoit envoyé des ordres pour la con- 
voquer , & qu'il vous écrivoit pour vous 
faire part de les confeils ,que nous avons 
trouvés très-bons. Comme oh ne éonnoît 
d'abord les hommes que par les paroles , 
il faut les croire jufquace que les aâions 
les dépnufentj on trouve quelquefois que 
les gens qu'on croit ennemis ne le font 
point ;-on eft alors fort honteux de s'être 
Tome L B 
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trompé y il fuffit qu'on foit toujours reçu 
à fe hair, quand on y eft autorifé. Adieu, 
mon cher comte , je me fonde en raïfon * 
& je vous importune. 

Madame de Coulanges (i) m*a mandé 
que vous m*aimiez; Quoique ce ne me 
ibit pas une nouvelle , je dois être fort 
aife que cette amitié réfifte à l'abfence & 
à la Provence , & qu'elle fe faflfe fentir 
dans les occafions. 

J'ai bien à vous remercier des bontés 
que vous avez eues pour *** ; il m'en efl: 
revenu de grands complimens.Le Roi a eu 
pitié de lui y il a'eft plus fur les galères ( 3 )* 
il n'a plus de chaîne , & demeure à Mar- 
feille en liberté- On ne peut trop louer le 
Roi de cette Juftice & de cette bonté* 

LETTRE V I I L 

A U,^| ME* 
A Paris, mercredi 3 décembre tàj&L 

A~1£l As ! c-eft donc à moi à vous mander 
|a mort de Madame laducheflfe de Saint- 



f (2) Madame de Coulanges était à Lyon dans 
cetems-Là. 

(3) Vôycst la lettre première , pag? y 



* . 
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Simon ? Après dix-huit jours de petite 
vérole , tantôt fauvée , tantôt à l'extrémi- 
té ; enfin elle mourut hier, & fa mort laiffè 
prefque tout Je monde affligé de la perte 
d'une fi aimable perfonne. Pour moi , j'en 
fuis touchée au dernier point : vousfavez 
l'inclination naturelle que î'avois pour 
elle : fi vous en aviez conferve autant, vous 
feriez fâché d'apprendre une fi trifte nou- 
velle. v 

Au refte, le père Bourdaloue prêche di- 
vinement bien aux Tuileries (i>)« Nous 
nous trompions dans la penfée qu'il ne 
joueroit bien que dans fon tripot , il pafle 
infiniment tout ce que nous avons ouï. 

Adieu, mon très-cher comte \ votre 
frère a prêché tantôt avec une approba- 
tion générale Se fîneere. 



LETTRE *X. 

AU MEME. 

m 

A Paris , mercredi 10 décembre 1670. 

JVjLadame de Coulanges m'a mandé 
plus de quatre fois que vous m'aimiez de 

1 

m ' .1 i " • ' • 

(1) Ceft-à-dire , à la Cour , qui étok alors au 
palais des Tuileries* 

Bi> 
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tout votre cœur , que vous parliez de 
moi , que vous me fouhaitiez. Comme 
j*ai fait toutes les avances de cette amitié, 
& que je vous ai aimé la première , vous 
pouvez juger à quel point mon cœur eft 
content d'apprendre que vous répondez 
à cette inclination que j'ai pour vous de- 
puis & longtems. Tout ce que vous écrivez 
de votre fille eft admirable y je n'ai point 
douté que la bonne fanté de la mienne ne 
vous confolât de tout. J'auroîs eu trop de 
joie de vous apprendre la naiflance d'un 
petit garçon ; mais c'eût été trop de biens 
a la fois ; & ce plaifir que j'ai naturelle- 
ment à dire de bonnes nouvelles eût été 
jufqu'à l'excès. Je ferai bientôt dans l'état 
où vous me vîtes l'année paflee j il faut 
que je vous aime bien pour vous envoyer 
ma fille par un fi mauvais tems. Quelle 
folie de quitter une fi bonne mère , dont 
vous m'afliitez .qu'elle eft fi contente, 
pour aller chercher un homme au bout 
de la France ! Je vous afïure qu'il n'y a 
rien qui choque tant la bienféance que ces 
fortes de conduites. Je crois que vous 
aurez été touché de la mort de cette ai- 
mable duchefle ; j'étois fi affligée moi- 
même , que j'aurois eu befoin de- confo- 
lation en vous écrivant. 

Ma fille me prie de vous mander le 
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mariage de M. de Nevers (i) : ce Mon- 
fieur de Nevers fi difficile à ferrer , ce 
Monfieur de Nevers fi extraordinaire, qui 
glifle des mains alors qu'on y penfe le 
moins ; il époufe enfin , devinez qui ? Ce 
n'eft point Mademoifelle d'Houdancourt» 
ni Mademoifelle de Grancei ; c'eft Ma* 
demoifelle deThianges(i), jeune, jolie» 
modefte, élevée à l'Abbaye -aux -Bois. 
Madame de Montefpan en fait les noces 
dimanche } elle en fait comme la mère , 
& en reçoit les honneurs. Le Roi rend à 
M. de Nevers toutes fes charges ; de 
forte que cène belle qui n'a pas un fou, 
lui vaut mieux que la plus grande héri- 
tière de France. Madame de Montefpan 
fait des merveilles par-tout. Je vous dé- 
fends de m'écrire : écrivez à ma fille , & 
laiflez-moi la liberté de vous écrire, fans 
vous embarquer dans des réponfes qui 
m oteroient le plaifir de vous mander des 
bagatelles. - Aimez-moi toujours , mon 
chef comte, je vous quitte d'honorer ma 
grande maternité j mais il faut m'aimer , 

(i) Philippe - Julien Mazarini- Mancini , duc 
de Nevers, 

(2) Diane-Gabrielle de Damas , fille de 
Claude - Léonor , marquis de Thianges , & 
de Gabrielle de Rochéchouart-Mortemar, feur 
de Madame de Montefpan. 
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& vous afliirer que vous n'êtes aimé ea 

nul lieu du monde fi chèrement qu'ici. 

Ne manquez pas d'écrire à Madame de 
Briflàc ( 3 ) y je l'ai vue aujourd'hui } elle 
eft très-affligée : elle ip'a parlé du déplaifir 
qu'elle croit que vous aurez en apprenant 
la mort de fa mère* + 

M. de Foix eft quelquefois à l'extré- 
mité, quelquefois mieux } je ne «répondrai 
point cette année de la vie de ceux qui 
ont la petite vérole. 

Il y a ici un jeune ,fils du Landgrave de 
HeflTe , qui eft mort de la fièvre continue 
fans avoir été faigné :fa mère lui avoit re- 
commandé en partant de ne point fe faire 
faigner à Paris } il ne s'eft point fait fai- 
gner , il eft mort. 

Noirmoutier eft aveugle fans reflburce. 
Madame de Grignah peut reprendre tou- 
tes lès vieilles réflexions qu'elle avoit fai- 
tes là-defTus. La cour eft ici, & le Roi s'y 
ennuie à tel point qu'il ira toutes les fe- 
maines trois ou quatre jours à V erfailles. 

Le maréchal de la Ferté dit ici des cho- 
fes nompar eilles :il a préfenté à fa femme 

le comte de Saint-Paul (4) & le petit 

— — ^^— —— — — « ii ■ ■! — — » 

(3) Gabrielle-Louife de Saint-Simon , du- 
cheue de Briflàc , fille de Claude , duc de 
Saint-Simon , & de Diane-Henriette deBudot «. 

(4) Depuis duc de Losguevîlïe» * 
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Bon (5), en qualité de jeunes gens qu'il 
faut préfenter aux dames. Il fit des repro- 
ches au comte de Saint Paul d'avoir été 
fi long-tems fans l'être venu voir. Lfc 
comte a répondu , qu'il étoit venu plur 
fieurs fois chez lui,, qu'il falloit aonc 
qu'on ne le lui eût pas diu 

LETTRE X. 

A M* UE CoUIANGES» 
A Paris. , lundi i$ décembre 1670 1 

Je m'en vais vous mander la chofela? 
plus étonnante , la plus furprenante , Ta 

!>lus merveilleufe , la plus miraculeufe % 
a plus triomphante, la plus etourdiiïaiite, 
la plus inouie ,1a plus finguliere ,1a plus 
extraordinaire , la plus incroyable , là 
plus imprévue, la plus grande , la plus 

{>etite , k plus rare > la plus commune , 
a plus éclatante , la plus fecrete jù£- 
qu'aujourd'hui , la plus brillante , la plus 
digne d'envie \ enfin une chofe dont on 
ne trouve qu'un exemple dans les fiecîes 
pafles , encore cet exemple ri'éft-il pas 
jufte y une chofe que nous ne faurions 
croire à Paris j commens la pourroit-oii 

(5) Le comte de Fiefipie» 
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croire à Lyon une chofe qui fait crier? mi- 
féricorde à tout le monde j'une chofe qui 
comble de joie Madame de Rohan & 
Madame d'nauterive } une chofe enfin 
qui fe fera dimanche, où ceux qui la ver- 
ront croiront avoir la berlue; une chofe 
qui fe fera dimanche , & qui ne fera peut- 
être pas faite lundi. Je ne puis me refou- 
dre à vous la dire j devinez-la , je vous le 
donne en trois; jetter-vous votre langue aux 
chiens? Hé bien ! il faut donc vous la dire : 
M. de Lauzun (i) époufe dimanche au 
Louvre , devinez qui ? Je vous le donne 
en quatre , je vous le donne en fix , je 
vous le donne en cent. Madame.de Cou- 
langes dit : voilà qui eft bien difficile à 
deviner j c'eft Madame de la Valiere. 
Point du tout , Madame. C'eft donc Ma- 
demoifelle de Retz? Point du tout j vous 
êtes bien provinciale. Ah ! vraiment , nous 
fommes bien bêtes , dites-vous , c'eft Ma- 
demoifelle Colbert. Encore moins. C'eft 
àfliircment Mademoifelle de Crequi. 
Vous n'y êtes pas. Il faut donc à la fin 
vous le dire : il époufe dimanche au Lou- 
vre , avec la permiffion du Roi , Made- 
moiselle , Mademoifelle de Made- 
moifelle , devinez le nom ; il époufe Ma- 

( i) Antonin Nompar de Caumont , marquis 
de ruiguiihem , depuis duc de Lauzun. 

demoifelle 
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demoifelle , la grande Mademoifelle , 
Mademoifelle,fille de feu Monsieur (i), 
Mademoifelle , petite-fille de Henri IV, 
Mademoiselle d'Eu , Mademoifelle de 
Dombes , Mademoifelle de Montpen- 
fier y Mademoifelle d'Orléans , Made- 
moifelle , coufine germaine du Roi , Ma- 
demoifelle deftinée au trône , Mademoi- 
felle y le feul parti de France qui fût digne 
de Monsieur. Voilà un beau fujet de 
difcourir. Si vous criez, fi vous êtes hors 
de vous-même , fi vous dites que nous 
avons menti, que cela eft faux , qu'on fe 
moque de vous , que voilà une belle rail- 
lerie , que cela eft bien fade à imaginer } 
fi enfin vous nous dites des injures , nous 
trouverons que vous avez raifon ; nous en 
avons fait autant que vous. Adieu , les let- 
tres qui feront portées ,par cet ordinaire 
vous feront voir fi nous difbns vrai ou non. 



m 
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LETTRE XI. 

AU MÊME. 
A Paris y vendredi ip décembre i6jQ* 

V^e qui s'appelle tomber du haut des 
nues , c'eft ce qui arriva hier au foir aur 

(i) Gafton de France , duc d'Orléans , frère 
de Louis XIII. 

Tome 1 % C 
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Tuileries ; mais il faut reprendre les 
choies de plus loin* Vous en ères à la 
joie , aux transports , aux raviflemens de 
la princefle& defon bienheureux amant. 
Ce fut donc lundi que la chofe fut décla- 
rée , comme je vous l'ai roaride. Le 
mardi fe paiTa à parler , à s'étonner , à 
complimenter. Le mercredi, Mademoi- 
selle fit une donation i M. de Lauzun , 
avec deffein de lui donner les titres , les 
noms & les orhemens neceflaires pour 
être nommé dans le contrat de mariage 
qui fut fait le même jour. Elle lui donna 
donc , en attendant mieux , quatre du- 
chés : le premier , c'eft le comté d'Eu, 
qui eft la première pairie de France , & 
qui dsmne le premier rang ; le duché de 
Montpenfier , dont il porta hier le nom 
toute fa. journée ; le duché de Saint-Far~ 
geau ; le duché de Charellerault : , tout 
cela, eftimé vingt-deux millions. Le con- 
trat fut drefïe enfuite ; il y prit le nom 
de Montpenfier; Le jeudi matin , qui 
étoit hier , Mademoiselle efpéra que le 
Roi iigneroit le contrat , comme il l'a- 
voir dit j mais fur les fept heures du foir, 
4a Reine , Monfîeur &c plusieurs barbons 
firent entendre i Sa Majefté que cette 
affaire faifoit tort à fa réputation j enforte 
qu'après avoir fait venir Mademoifelle Se 
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*M. de Laazun 3 le Roi leur déclara , de 
rant M. le Prince , qu'il leur défendoit 
abfolument de fonger à ce mariage. M. 
de Lauzun reçut cet ordre avec tout le 
refped , toute la foumifïion , toute la 
fermeté & tout le défefpoir que méritoit 
une fi grande chûre. Pour Mademoifelle, 
fuivant fon humeur , elle éclata en pleurs , 
en cris , en douleurs violentes , en plain- 
tes exceflives j & tout le jour elle a gardé 
fon lit , fans rien avaler que des bouil- 
lons. Voilà un beau fonge \ voilà un beau 
'fujet de roman ou de tragédie j mais fur- 
tout un beau fujet de raifonner & de par- 
ler éternellement $ c'eft ce que nous fai- 
fons jour & nuit , foir & matin , fans fin, 
fans ceflè \ nous efpérons que vous en fe- 
rez autant : efrà tanto vi bac 10 le mani. 

W^w— — — ■ 11 I— — mm— mm mm— mm — — — — — — mmmm 

LETTRE XIL 

AU ,M Ê M E. 

* 1 

A Paris, mercredi 24 décembre i6f&> 

Vous favez préfentement l'hiftoire 
rômanefque de Mademoifelle & de M. 
de Lauzun \ c'eft le jufte fujet d'une tra- 
gédie dans toutes les règles du théâtre ; 
nous en difpofions les aâbes & les feenes 
l'autre jour} nous prenions quatre jours 
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ay lieu 4e vingtrquatre heures , Sç c?é- 
toit une pièce parfaite. Jamais il ije s'eft 
vu de tels çhangçmens en fi peu de teins, 
' jamais une émotion fi générale , jamais 
vous n'avez ouï une fi extraordinaire nou- 
velle. M- de J^auzun a joué fon pçrfonna-- 
ge en perfe&ipn i il a ioutenu cç malheur 
' avec une fermeté , un courage , & poufc- 
1 tant une douleur mêlée d'ijn prpfond ret 
ped , qui l'ont fait admirer de tout le 
monde. Ce qu'il a perdîi eft fans prix j 
mais les bonnes grâces du Roi qu'il ^ 
conferyées font fans prix auffi , & fa for- 
tune ne paroît pas déplorée. Mademoi- 
selle a rort bien fait auiîî , elle a bien 
pleuré ; elle a recommencé aujourd'hui a 
rendre fes devoirs au Louvre , dont elle 
avoit reçu toutes les vifites, ' Voilà qui 
eft fini. Adieu, 



LETTRE '^1 II, 

A U M i M E, 

A Paris , mercredi 31 décembre 16 jo, 

*a 1 reçu vos réponfes à ipes lettres. 
Je comprends Péronnement où vous avez 
été de tout ce qui s'eft pafïe depuis le 1 c 
jufqu'au 10 de ce mois: le fujet le m'e- 
ritoit bien, J'admire auiîî votre bon ef-. 
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prit, & combien vous avez jugé droit, 
en croyant que cette grande machine ne 
pourroit pas aller depuis le lundi jufqu'àu 
dimanche.* La itiodeftie m'empêche d!e 
vous louer à bride abattue là-defTus , 
parce que j'ai dit & penfé toutes les mê- 
mes chofes que vous. Je dis à ina fille 
le lundi : jamais ceci n'ira à bon port 
/ufqu'à dimanche , & je voulus parier y 
quoique tout refpirât la noce , qu'elle n& 
s'acheveroit point. En effet , le jeudi le 
tems fe brouilla , & la nuée creva le foir 
à dix heures, comme je vous l'ai mandé* 
Ce même jeudi j'allai dès neuf heures du 
niatin chez Mademoifelle , ayant eu avis 
qu'elle alloit fe marier à la campagne , & 
que le coadjuteur de Reims (i) faifoit la 
cérémonie ; cela étoit ainfi réfolu le mefc 
ciredi au foir j car pour le Louvre y cela fut 
changé dès le mardi. Mademoifelle écri- 
voit , elle m& fit entrer ; elle acheva fa 
lettre j & puis , comme elle étoit au lit , 
elle me fit mettre à genoux dans fa ruelle j 
elle me dit à qui elle éçrivoit, & pour- 
quoi , &: les beaux préfens qu'elle avoit 
faits la veille, & le nom qu'elle avoit 
donné ; qu'il n'y avoit point de parti pour 
elle en Europe , & qu'elle vouloir fe ma- 

(i) Charles-Maurice le Tellîer. 

Ciij 
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rîer \ elle me conta une converfatîon moe 
à' mot qu'elle avoit eue avec le Roi j elle 
me parut tranfportce de la joie de faire 
un homme bienheureux j elle me parla 
avec tejidrefle du mérite & de la recon- 
noifïànce de M. de Lauzun y Se fur tout 
cela je lui dis : « tàon dieu , Mademoi* 
>s felle , vous voilà bien contente j mais 
» que n'avez-vous donc fini cette affaire 
» # promptement dès lundi ? Savez-vous 
» bien qu'un fi grand retardement donne 
s> le tems a tout le Royaume de parler, 
» & que c'eft tenter Dieu & le Roi que de 
» vouloir conduire fi loin une affaire fi 
» exiraordinaire » ? Elle me dit que j'a- 
vois raifon y mais elle étoic fi pleine de 
confiance que ce difeours ne lui fit alors 
u'une légère impreffion. Elle retourna 
îir les bonnes qualités & fur la bonne 
maifon de M. de Lauzun ; je lui dis ces 
vers de Polyeu&e : 

Du moins on ne peut la Màmer d'un mauvais 

choix : 
Polyeuâe a du nom , &fort du fang des Rois. 

Elle m'embraïïa fort. Cette converfa- 
tîon dura-une heures il eft impoflible de 
la réduire toute y mais j'avois été afliiré- 
»ment fort agréable durant ce tems y Se je 
puis le dire fans vanité ^ car elle étoit 
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aile de parler à quelqu'un , fon cœur croit 
trop plein. A dix heures elle fe donna au 
refte de la France qui verioit lui faire 
compliment > elle attendit coût le matin 
des. nouvelles, & n'eu eut poiflt. L'après- 
dinée elle s'amufa à faire ajufter elle- 
même l'appartement de M. de Montpell- 
ier. Le foir , vous favez ce qui arriva. Le 
lendemain qui étoit vendredi , j'allai chez 
elle , je la trouvai dans ion lie ; elle re- 
doubla fes cris en me voyant , elle m'ap- 
pelk , m'embrafla , & me mouilla toute 
de fes larmes. Elle me dit : hélas ! vous 
fouvient-il de ce que vous me dites hier ? 
Ah ! queik cruelle prudence \ ah ! la pru- 
dence ! Elle me fit pleurer i focce de 
Îjteorer. J'y fuis encore retournée deux 
bis; elieeft fort affligée , & m'a toujours 
traitée comme une perfonne qui fentoit 
fes douleurs ; elle ne s'eft pas trompée. 
J'ai retrouvé dans cette occafîon àts fèn- 
timens qu'on n'a gueres pour des perfon- 
nés d'un (i haut rang. Ceci entre nous 
deux & Madame de lloulanges ; car vous 
jugez bien que cette cauferie feroit entiè- 
rement ridicule avec d'autres. Adieu. 
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LETTRE XIV. 
a Monsieub.de Grignah. 

jï Paris 9 vendredi té janvier i6ju 

XX él a s ! je l'ai encore cette pauvre en- 
fant , & quoi qu'elle ait pu faire , il n'a 
pas été en fon pouvoir de partir le i o de 
ce mois , comme elle l'avoit efpéré. Les 
pluies ont été & font encore fi exceflives , 
qu'il y auroit eu de là folie à s'y hafarder* 
Toutefc les rivières font débordées , tous 
les grands chemins font nbyés, toutes les 
ornières cachées j on peut fort bien verfer 
dans. tous les gués. Enfin, la chofe eft ai* 
point que Madame de Rochefort , qui eft 
chez eue à la campagne , qui brûle d'en- 
vie de-revenir à Paris^ où fon mari la fou- 
haite, & où fa mère l'attend avec une 
impatience incroyable , ne peut pas fe 
mettre en chemin , parce qu'il n'y à pas 
de fureté , & qu*il eft vrai que cet hiver 
eft épouvantable» H-n'a pas gelé un mo- 
ixient , & il a plu tous les jours comme 
des pluies'd'orage. Il ne paûfe plus^ucun 
bateau fous les ponts ; les arches du Pont- 
neuf font quafi conjblées* Enfin , c'eft une 
chofe étrange. Je vous avoue que l'excès 
d'un iî mauvais temps fait que je me fuis 
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oppofée à Ion départ pendant quelque» 
jours. Je ne prétends pas qu'elle ëvire le 
froid, ni les boues, ni les fatigues* du 
voyage; mais je ne veux pas qu'elle foit 
noyée. Cette raifon , quoique très-forte 9 
ne la retiendroit pas préfentement fans le. 
Coadjuteur qui part avec elle , & qui eft' 
engagé de marier fa coufine d'Harcourt 
(i). Cette cérémonie fe fait au Louvre ; 
M. de Lionne eft le procureur. Le Roi 
lui a parié , Je dis à M. le Coadjvfteur , fur 
ce fujet } cette affaire s'eft retardée d'un 
jour à l'autre , & ne fe fera peut-être que 
dans huit jours. Cependant • je vois ma 
fille dans une telle impatience de partir, 
que ce n r eft pas vivre que le temps qu'elle 
paflè ki préfentement ; & fi le Coadju- 
teur ne quitte là cette noce , je la vois 
difpofée à- faire une folie , qui eft de par- 
•tir fans lui. Ce feroit une cnofe fi étran- 
ge d'aller feule , & c'eft une chofe fi heu- 
reufe pour elle d'allçr avec fon beau-fre- 
re , que. je ferai tous mes efforts pour qu'ifs 
ne le quittent pas. Cependant les eaux* 
s'écouleront un peu. Je veux vous dire, dé 
plus que je ne fens point le plaifir de l'a- 



(i) Marie-Angélique-Henriette de Lorraine i 
mariée le 7 février y6ji à Nugno Alvarès Pé- 
réira de Mello % duc de Çadaval en Portugal» 
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voir préfen tement ; ) e fais qu'il faut qu'elle . 
parte ; ce qu'elle fait ici ne confifte 
qu'en devoirs & en affaires : on ne s'atta- 
che à nulle fbciété , on ne prend aucun < 
plaifir , on a toujours le cœur ferré ; on 
ne celle de parler des chemins , des pluies, 
des hiftoires tragiques de ceux qui le font 
Kafardés. En un mot , quoique je l'aime , 
comme vous favez , l'état où nous fom~ 
mes à préfent , nous pefe & nous, ennuie. 
Ces derniers jours^ci n'ont aucun agré- 
ment. Je vous fuis très-obligée , mon cher 
Comte, de route*. vos amitiés* pour moi, 
&ç de toute la pitié que je vous fais. Vous 
potivez mieux que nul autre comprendre 
ce que je fouftre & ce que je fouffrirai* 
Je luis fâchée pourtant que la joie que 
vous aurez de la voir puifle être trou- 
blée par cette penfée. Voilà les change- 
ment & les chagrins dont la vie eft mê- 
lée^ Adieu, mon très -cher Comte, je 
vous tue par la longueur de me$!*lettres ; 
j'efpere que vous verrez le fond qui me 
les fait écrire. 



M. 
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LETTRE XV. 

A M A D A M B DE G R I G N A N. 
A Paris , vendredi 6 février 1671 • 

IVxa douleur fetoic bien médiocre , fi 
je poavois vous la dépeindre; je ne l'en- 
treprendrai pas auflS. J'ai beau chercher 
ma chère fille , je ne la trouve plus , Se 
tous les pas qu'elle fait Péloignent de 
moi. Je m'en allai donc à Sainte-Marie 
toujours pleurant & toujours mourant : il 
me fembloit qu'on m'arrachoit le cœur 
& Pâme} & en effet , quelle rude répara- 
tion ! Je demandai la liberté d'être feule ; 
on me mena dans la chambre de Madame 
du HoufTet , on me fit du feu ; jigrtls me 
gardoit fans me parler , c'étoit notre mar-r 
ohé; j'y pafTai jufqu'à cinq heures fans 
ceflèr de fanglotter, toutes mes penfées 
nie faifoient mourir; j'écrivis à M. de 
Grignan , vous pouvez penfer fur quel 
ton. J'allai enfuite chez Madame de la 
Fayette , qui redoubla mes douleurs pas 
l'intérêt qu'elle y prît. Elle étoit feule , 5c 
malade , & trifte de la mort d'une fœur 
religieufe ; elle étoit comme je la pou- 
vois délirer. M. de la Rochefoucauld y 
vint ; on ne parla que de vous , de la rai- 
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fon que j'avois d'être touchée , & du de£- 
fein de parier corrçme il faut à Atellufinc 
(i). Je vous réponds qu'elle fera bien re- 
lancée, D'Hacqueville vous rendra un bon 
compte de cette affaire. Je revins . enfin à 
huit heures de chez Madame de la Fayet-' 
te j mais en entrant ici , bon Dieu ! com- 
prenez-vous bien ce que je fentis en mon-» 
tant ce degré ? Cette chambre ou j'entroi& 
toujours, hélas! j'en trouvai les porres 
ouvertes j mais je vis tout démewfelé , 
tout dérangé , & votre petite fille qui me 
repréfentoit la mienne. Comprenez-vous 
bien tout ce que je foufïris ? Les réveil*' 
de la nuit ont été noirs , & le matin je 
n'étois point avancée d'un pas pour le re- 
pos de mon efprit. L'après-dînée fe pafla 
avec Madame de laTroche (z)à TÂrfe- 
nal. Le foir je reçus votre lettre , qui me 
remit dans les premiers tranfports, & ce 
fbir j'achèverai celle-ci chez M. de Cou- 
knges -, où j'apprendrai des nouvelles j 

f • , 

(i) Madame de Marans , fœur de Madefnoi* 
felle de Montalaîs , fille d'honneur & favorite' 
de Madame ( Henriette d'Angleterre ). 

(2) N. M . de Varennes , veuve du marquis de 
la Troche , de la maifon de Savoniere en An- 
jou. Elle avoit un fils maréchal de camp , qui 
fut tué le 18 feptemhre 1691 au combat de Leu- 
fcc ; c'étoit ua officier d'un très-grand mérite*' ■ 
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ax pour moi , voilà ce que je fais , avec 
fes douleurs de tous ceux que vous avez 
laifles ici } toute ma lettre feroit pleine de 
complimens , fi je voulois. 

Vendredi ait foir. 

J'ai appris chez Madame de Lavardih 
les nouvelles que je vous mande , & j'ai 
fii par Madame de la Fayette qu'elle & 
Monfieur de la R»;F. eurent hier une con- 
v^rfation avec Mellqfîne 3 dont le détail 
n'eft pas aifé à écrire ; mais forigez qu'elle 
fut confondue & pouflee à bout par l'hor- 
reur de fon procédé, qui lui fut reproché 
fans aucun ménagement. Elle eft fort hea- 
reufe du patti qu'on lui offre, & dont elle 
eft demeurée d'accord : c'eft de fe taire 
très-régulierement , moyennant quoi on 
ne lui dira plus rien. Vous avez des amis 
qui ont pris vos intérêts avec une grande 
chaleur; je ne vois que des gens qui vous 
aiment & vous eftiment beaucoup , & qui 
entrent bien aifément^dans ma douleur» 
Je n'ai voulu aller encore que chez Ma- 
dame de la Fayette. On s'emprefTe fort de 
tn0 chercher > & de me vouloir prendre, 
& je crains cela comme la mort. Je vous 
conjure , ma chère fille , d'avoir foin de 
votre fanté ; confervez-la pour l'amour de. 
moi , & né vous abandonnez pas à ces 
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«ruelles négligences ? dont il ne me fem- 
ble pas qu'on puiflè jamais revenir. Je 
vous embrafïè avec une tendrefle qui ne 
fauroit avoir d'égale , n'en déplaife à tou- 
tes les autres* 

Le mariage de Mademoiselle d'Hou- 
dâncourt & de M. de Ventadolrf a été fi' 
; gné ce matin. L'abbé de Ghambonnas a 
été nommé auffi ce matin à l'évêehé de 
Lbdève. Madame la Princetfè (j) partira 
le mercredi des cendres pour Château- 
roux , où Monfieur le Prince défire qu'el- 
le faiïè quelque féjour. M. de ta Margue- 
rrie a la place du confeil de M. d'Eftam- 
pes , qui eft mort. Madame de Mazarin 
arrive ce foir à Paris j le Roi s'eft déclaré 
fon protecteur , & Ta envoyée quérir au 
Lis avec un exempt Se huit gardes , & up 
car rofle bien attelé. Voici un trait d'in- 
gratitude qui ne vous déplaira pas, 8c 
dont je veux faire mon profit, quand je 
ferai mon livre fur l'ingratitude. Le Ma- 
réchal d'Àibret à convaincu Madame 
d'H * **" non-feulement d'une bonne ga- 
lanterie avec M.'de Bethune , dont il avoit 
toujours voulu douter ; mais devoir dit 
de lui 6c de Madame Scaron tous lès maux 

qu'on peut s'itnagiriet. Il n'y a point de 

— — — ~— >— ^ __ __ ^^^_^^^^_^__^_ 

) Claire-Clémence de Maillé-Brezé , prin- 
Condé. 
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hîauvais offices qu'elle n'ait tâché de ren- 
dre a l'un & à l'autre ,.& cela eft tellement 
avère , que Madame Scaron ne la voit 
plus , ni tout l'hôtel de Richelieu. Voilà 
une femme bien abymée ; mais elle a 
cette confolation de n'y avoir pas contri- 
bué. 



LETTRE XVI. 

A LA MÎMe! 

A Paris 9 lundi 9 février tapi 

J 1 reçois vos lettres s comme vous avez 
reçu ma bague , je fonds en larmes en lés 
lifant y il me femble que mon cœur veuil- 
le fe fendre par la moitié : on croiroit que 
vous m'écrivez des injures , ou que vous 
êtes malade , ou qu'il vous eft arrivé quel- 
que accident > & c'eft tout le contraire ; 
vous m'aimez , ma chère enfant , & vous 
me le dites d'une manière que je ne puis 
foutenir fans des pleurs en abondance* 
Vousr continuez votre voyage fans aucune 
aventure fâcheufe ; lorfque j'apprends tout 
cela , qui eft juftement tout ce qui peut 
m être le plus agréable , voilà l'état où jfe 
fui|ÉHfcu$ vous amufez donc à penfer à 
moï^ousen parlez, & vous aimez mieur 
m'écrire vos fentimens que vous n'àimefc 
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âme les dire ; de quelque façon qu'ils me 
viennent , ils font reçus avec une fenfibi- 
lité qui n'eft compriie que de ceux qui 
favent aimer comme je fais. Vous me 
faites fentir pour vous tout ce qu'il eft 
poihble de fentir de tendrefle ; mais fi 
vous fongez à moi , foyez atfurée auffi que 
je penfe continuellement à vous: c'eftce 
que les dévots appellent uue penfée habi- 
tuelle ; c'eft ce qtiïl faudroit avoir pour 
Dieu , fi Ton faiibit fon devoir : rien ne 
me donne de diftraétion ; je vois ce car- 
rbflfe qui avance toujours , & qui n'ap- 
prochera jamais de moi : je fuià toujours 
dans» les grands chemins j il me femble 
que j'ai quelquefois peur que ce carrofle 
ne verfe \ les pluies qu'il fait depuis trois 
jours , me mettent au défefpoir,îe Rhône 
me fait une peur étrange. J'ai une carte 
devant mes yeux , je fais tous les lieux 
où vous couchez : vous êtes ce'foir à Ne- 
vers j vous ferez dimanche à Lyon , où 
vous recevrez cette lettre. Je n'ai pu vous 
écrire qu'à Moulins par Madame de Gué- 
negaud. Je n'ai reçu que deux de vos let- 
tres , peut-être que la troifîeme viendra : 
c eft la feule confolation que je fouhaite ; 
pour d'autres , je n'en cherche patfÉfefuis 
entièrement incapable de voir beaucoup 
de monde enfemble > cela viendra peut- 
être y 



. dp Madame de Sévigné* . ■ 41 
être ; mais il n'en eft pas queftion encore. . 
Les duchefles deVerneuil & d'Arpajon 
veulent me réjouir; je les en ai remer- 
ciées ; jeti'aï jamais vu de fi belles âmes 
qu'il yen a dans ce pays-ci. Je fus famedi 
rout le jour chez Madame de Villars (1) 
£ parler de vous , & à pleurer ; elle entre 
bien dans mes fentimens* Hier Je fus au 
ferinon de M. d'Agen \i) Se au fâlut , 8C ' 
tihez Madame de Puifîeux , &C chez Ma- 
dame du Pui-du-Fou, qur vous font mille 
amitiés. Aujourd'hui je m'en vais foupër 
au fauxbourg têre-i-téte» ($) Voili les fè- 
tes de mon carnaval. Je fais tous les jours 
dire une méfie pour vous ; c'eft une dé- 
votion qui n'eft pas chimérique. Je n'ai 
vu Adhemar (4) qu'un moment} je m'ert- 

(1) Mariede Bellefond , marquifè de Vil- 
lars , mère du feu maréchal duc.de ce nom. 

(a) Claude Joli, célèbre prédicateur , de- 
puis évêqiie d'Agen* f . 

(3) Avec Madame de la Fayette* ' 

(4) Jofeph Àdhémar de Monteil , frère de* 
M. deGrigqan, connu d'abord fous le nom 
$ Adhémar-, fut appelle le chevalier de Grignan r 
après la mort de Charles-Philippe d* Adhémar 
ion frère , arrivée le 6 février 167a ; & s'étjant 
rtarié'ddnfr la* fuite avec N.„.; q'Oraifon , il . 
reoritlenohT'dc comte <P Adhémar. Il êtoit en 
TO75 mettre^ camp d'un régiment de. cavale* " 
île, à la tété' duquel il fe fignala en plufieurs 
occafions , & fur-tout au . combat d^Altenheinv 

Tome h £> 
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vre arec fa compagnie ordinaire. Made*- 
moifelle ne voulut point venir à l'hôtel 
de Gùife. Voilà tout ce que Je fais. 

Je veux voir* le payfan-deSulli , qui 
m'apporta hier votre lettre-, je lui donne- 
rai de quoi boire ; je le trouve bienheu- 
reux, de vous avoir vue. Hélas! comme 
«n moment me paroîttoit , & que j'ai de 
regret 'à tous: ceux que j'ai perdus ! Je me 
fais des dragons (6) auffi-bien que 1er' 
autres^Dirval (7)^ ou;, parler de Mellujî-^ 
ne : il dit <^ue c'eft bien employé , qu'il 
vous avoit avertie de toutes les plaifante— 
ries" qif eRe avoit faites! votre première- 
couche , que vous ne daignâtes pas l'é— 
coutçry& : que depuis ce temps-là il n'a- 
point été chez vous; Il y a long-temp* 
que cette créature-là parioit très-mal* de 
vous j, mais il falloir que vous en fufliez > 
perfuadée par vos yeux. Et notre Coadj ti- 
reur , ne voulez-vous pas bien l'embraf- 
fcr pour Pamour de moi? N'eft-il point- 
encore fehgtteur corbeau pour vous ? Je 
défire avec paflion que vous foyez remis , 
comme vous étiez. Hé ,. ma pauvre fille ! 
hé ! mon. Dieu 1 a-t-oû bien du foin de- 
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QS) Expreffi4>a familière entre la mère & la. 
fille 9 pour dire des chagrins , des, inquiétudes.. . 
(7] [Le comte d*Avaux. 
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tous ï II ne faut jamais vous croire fur 
votre fanté : voyez ce lit que vous ne vou- 
liez point} tour cela eft comme Madame 
Robinet. Adieu -, ma chère enfant , l'u- 
nique paffion de mon cœur /le plaifir &"' 
la douleur de ma" vie. 
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LETTRE XVIL 

A £ A MEME. 
A Paris , mercredi 11 février léfr* s 

J e n'en ai reçu que Ttrbis de ces aima- 
bles lettres , qui me pénétrent le cœur j; 
il y en a une qui ne revient point r fans 
que je les aime toutes , & que je n'aime* 
point à perdre ce qui me vient de vous > 
je croirois n'avoir rien r je trouve qu'on» 
ne peut rien fouhaiter qui ne foit dans 
celles <pe paà reçues : elles font premiè- 
rement très-bien écrites , Se de plus fi ten- 
dres & fi- naturelies 9 qu'il eft impoifible 
de ne pas les croire ; fa défiance même en' 
feroit convaincue : elles ont ce cara&ere' 
de vérité que je maintiens toujours qui 
fe fait voir avec autorité , pendant que la 
faufle*é & la- menterie demeurent acca- 
blées fous les paroles fans pouvoir perfua- 
der y pks eftes s'efforcent de paraître > 
plus elks font enveloppées* Vos paroles 
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font vraies , & le paroiflent ; elles ne fer- 
vent qu'à vous expliquer , & dans cette 
noble {implicite , elles ont une force à 
quoi Ton ne peut réfifter : voilà , ma fille, 
comme vos lettres m'ont paru. Si mes pa- 
roles ont la même puiiîance que les vô- 
tres, je fuis afïurée que mes vérités ont 
fait en vous leur effet ordinaire j mais je 
ne veux point que vous difîez que j-'étois 
un rideau qui vous cachoit ; tant pis fi je 
vous cachois j vous êtes encore aimable 
quand on a tiré le rideau ; il faut que vous 
foyez à découvert pour être dans votre 
perfection , nous l'avons dit mille fois. 
Pour moi y il me femble que }e fuis toute 
nue y qu'on m'a dépouillée de tout ce qui 
me rendoit aimable \ je n'ofe plus voir le 
monde , & queri qu'on ait -fait pour m'y 
remettre , j'ai pafle tous ces jours-ci com- 
me un loup-garou , ne poavant faire au- 
trement t peu de gft%& font dignes, de 
comprendre ce que je fens } j'ai cherché 
ceux qui font de ce petit nombre > 8t j'ai 
évité les autres. J'ai vu Guitaut & ù. £en> 
me $ Us vous aiment : mandez- mol un 
petit mot pour eux. Deux ou trois Ga- 
gnons vinrent me voir bâf r matin. J'ai 
remercié mille fois ÂdJ*éraar de vous 
avoir prêté fon lit : nous m, voulûmes 
point examina s'il n'eût pas été meilleur 
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pour lui de troubler votre repos , que 
d'en erre paufe j nous n'eûmes pas la for- 
ce de pouflèr çettefolie , & nous fûmes 
ravis de ce que le lie étoit bon. 11 nous 
feroble que vous êtes à Moulins aujour- 
d'hui , vous y recevrez une de mes let- 
tres : je ne. vous ai point écrit à, firiare \ 
c'était ce cruel mercredi qu'il falloir écri- 
re j c'était le propre jour de voue départ : 
} etois fi affligée & £ accablée , que j 'trois 
même incapable de chercher de la confo- 
lation en voijs écrivant. Voici donc ma 
troifieme j & ma feconde à Lyon j ayez 
foin de me mander fi vous les avez re- 
çues : quand on eft fort éloigné , on ne 
& nooque plus des lettres qui commen- 
cent pivj'&i upi la votre, &c. La penfé» 
que vous avez de vous éloigne* toujours 
en-deli , eft une de celles qui me tour- 
ûïentent le plus. Vous allez toujours , & 
©nfiû, comme vous dites, vous vous trou- 
verez à deux cens lieues de moi } alors ne 
pouvant plus ftmfîrir les injuftices fans en 
faire à mon tour , je me mettrai à m'éloi- 
gner auffi de mon côté , & jr'ea ferai tant y 
que je me trouverai à trois cens : ce fera 
uae bette diftaoce , & ce fera auffi une 
enofe digne de mon. amitié » que d'entre- 
preadne de t raverfer la Francé"pour aller 
vous tBouver. Je fuis touchée du retour 
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cfe vos cœurs entr^lë Coadjùteur & vcrus i 
Vous favez combien j'ai toujours trouvé, 
que cela érok néeefïàire au bonheur dd 
votre vie ; eonfervez bien ce tréfor j vous 
tiês vous-même charmée de fa bonté , 
faites-lui voir que vous n'êtes pas ingra- 
te. Je finirai tantôt ma lettre : peut-être 
qu'à Lyon vous ferez fi étourdie- de tous 
les honneurs qu'on vous y fera ^ que 
vous n'aurez pas le temps de lire tout 
ceci ; ayez au moins celui de me mander 
toujours de vos nouvelles , & fi vous vous? 
embarquez fur ce diable de Rhône. 

N Mercredi au foir* 

Je viens de recevoir tout préfentemêitr 
votre lettre de Nogent : elle m'a été don-' 
née par un fort honnête homme , que j'ai* 
quefiionné tant que j'ai pu } mais votre 
lettre vaut mieux que tout ce qui peut fe 
dire. Il étoit bien jufte , ma fille , que ce 
fût vous la première qui me fiffite rire^' 
après m'àvbir tant fait pleurer. Ce que 
vous me mandez de M* Bufche eft ori- 
ginal ; cela s'appelle des traits dans' le fty- 
îe de l'éloquence j j'en ai donc ri, je vous 
l'avoue , & j'en ferois honteuife , f? depuis 
huit jours j'avois fait autre chofe que 
pleurer. Hélas! je lé rencontrai dans là. 
jfue x ce M. Bufche, qui amenok vos che- 
vaux* 
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vaux, je 1 arrêtai, & toute en pleurs je 
lui demandai fon nom \ il me le dit ; je 
lui dis en fanglottanc , Monfieur Bufche r . 
je vous recommande ma fille, ne la ver* 
fez point , & quand vous l'aurez menée 
heureufement à Lyon , venez me voir 
pour me dire de fes nouvelles , je vous 
donnerai de quoi boire : je le ferai allure- % 
ment \ ce que vous me mandez fur fon 
fujet y augmente beaucoup le refpeéfc que 
j'avois déjà' pour lui. Mais vous ne vous 
portez point bien , vous n'avez point dor- 
mi } le chocolat vous remettra; mais vous 
n'avez point de chocolatière, j'y ai pehfé 
mille fois , comment ferez- vous ? Hélas ! 
mon enfant , vous ne vous ttompez point» 
quand vous croyez que je fuis occupée de 
vous. Si vous me voyez 9 vous me voyez 
chercher ceux qui en veulent bien parler; 
fi vous m'écoute? , vous entendez bien 
que j'en parle» Je n'ai encore vu aucun de 
ceux qui veulent me divertir ; en paroles 
couvertes , c!eft qu'ils veulent m'empè- 
cher de penfer à vous , & cek m'ofFenfe, 
Adieu , ma très -aimable, continuez à 
«l'écrire & à m'aimer. . . 
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LETTRE XV H h 

A X A M 4 ME, 
>4 P4/M , jeudi 12 fhtltr 1671. 

x^j e ci eft un. peu de provifion ; car je ne 
vous écrirai que demain ; mais je veux 
tous écrire prefentement ce que je viens 
d'apprendre. 

Le préfident Amelot , après avoir fait 
kier mille vifites , fe trouva un peu em~ 
batratfé fur le foir , & tomba dans une 
apoplexie épouvantable ,• dont il eft mort 
ce matin à nuit heures. Je vous confeillé 
d'écrire z fa femme 5 c'eft une affliction 
extrême dans toute fa famille. 
- La ducheife dô la Valiere manda au 
Çloi par le maréchal de Bellefônd , ou- 
tre cette letese que l'on n'a point vue : 
n Qu'elle aurait plutôt quitté la cour , 
ai après avoir perdu l'honneur de fes bon' 
» nés grâces-, (1 elle à voie pu obtenir d'elle 
>i de ne le plus voir j que cette foibl efle 
si avoir* été. fi forte en elle , qti'à peine 
w étoit-elle capable prefentement d'en 
•> faire un facritice à dieu j qu'elle vou- 
» loit pourtant que le refte de la paflïon 
» qu'elle a eue pour lui , fervît à fa péni- 
» tence , Se qu'après lui avoir donné cou- 
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v te fa jeunefle , ce n'étoit pas trop encore 
» du refte de fa vie pour le foin de fon 
j> falut ». Le Roi pleura fort, & envoya 
M. Colbert à Chaillot la prier inftam- 
ment de venir à Verfaille$ , & qu'il pût 
lui parler encore. M. Colbert l'y a con- 
duire ; le Roi a caufé une heure avec elle, 
& a fort pleuré. Madame de Montefpan 
fut au - cfevant d'elle les bras ouverts 8c 
ïfs larmes aux yeux. Tout cela ne fe 
comprend point ; les uns difent qu'elle 
demeurera à Verfailles & à la Cour , les 
autres qu'elle reviendra à Chaillot } nous 
verrons. 



LETTRE XIX. 

A L A M B M E. 
Vendredi ij février' i&fi > ehè? Monfieur DE 

COUL'ANGES/ 

iYl onsieur de Coulanges veut que 
je vous écrive encore à Lyon : je vous con- 
jure , ma chère enfant , fi vous vous em- 
barquez , de defcendre au pont du Saint- 
Efprit. Ayez pitié . dé moi , confervez- 
vous , fi vous voulez, qiië je vive. Vous 
m'avez fi bien perfuadée que vous m'ai- 
mez , qu'il me fetrtble que dans la vue 
de me plaire * vous ne vous hafarieres 
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point. Mandez -moi bien comme vous 
conduirez votre barque. Hélas ! qu'elle 
m'eft chejre & précieufe cette petite bar- 
que , que le Rhône m'emporte fi cruelle- 
ment ! J'ai ouï-dire qu'il y avoit eu un 
dimanche gras ; mais ce n'eft que par ouï- 
dire , & je ne Pai point vu. J'ai été faroi*- 
che au point de ne pouvoir fouffrir quatre 
perfonnes enfemble. J'étois au coin du 
feu de Madame de la Fayette. L'affaire de 
Mellufine eft entre les mains de Langlade 
(i) , après avoir pafle par celles de. Mon- 
sieur de la R. F. Se de d'Hacquçville, je' 
vous aflure qu'elle eft bien confondue Se 
bien méprifee par ceux qui ont l'honneur 
de la connoître. Je n'ai pas encore vti 
Madame d'Arpajon \ elle a une mine fa* 
tisfaite qui m'importune. Le bal du mar- 
di gras penfa être ^envoyé ; jamais il ne 
fut une telle trifteflè \ je crois que c'étoiç 
votre abfence qui en étoit caufe. Bon 
dieu , que de complimens )'ai à vous fai- K 
re ! que d'amitiés ! que de foins de favoir * 
de vos nouvelles ! que de louanges l'on 
vous donne 1 . Je n*aurois jamais fait, fi je 
voulois nommer tous ceux Se celles donc 
vous êtes aimée , eftimée , adorée ; mais 
quand vous aurez mis tout cela enfem- 

(i) Homme attaché à la maifoa de Bouillon* 
& depuis fecretaire du. cabinet. . . 
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tle , foyez afîurée , ma fille , que ce n'eft 
^ rien en comparaison de ce que je fuis 
pour vous* Je ne vous quitte pas un mo- 
ment, je penfe à vous fans relâche > & 
de quelle Façon ! j'ai embralïe votre fille y 
• & elle m'a baifée , & très-bien baifée de 
votre part. Savez-vous bien que je l'aime 
cette petite , quand je fonge de qui elle 

vienr $ 
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LETTRE XX. 

A L A MEME. 
A Paru y ce mercredi 1 8 février 1671* 

e vous conjure , ma fille , de cQnferver 
vos yeux j pour les miens , vous favez 
qu'ils doivent finir à votre fervice. Vous 
comprenez bien , ma belle , que de la ma- 
nière que vous m'écrivez , il faut que je 
pleure en lifant vos lettres. Joignez à la 
tendreflfe & 1 l'inclination naturelle que 
|'ai pour votre perfonne , la petite circonf- 
tance d'être perfuadée que vous m'aimez, 
& jugez de l'excès de mes fentimens. 
Méchante ! pourquoi me cachez - vous 
quelquefois de fi précieux tréfors ? Vous 
avez peur que je ne meure de joie : mais 
ne craignez-vous pas aulfi que je meure 
4\x déplaifîr de croire voir le contraire ? 

Euj 
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Je prends d'Hacqueville à témoin de l'c- 
tàt où il m'a vue autrefois ; mais quittons 
ces triftes fouvenirs , & laiflTez-moi jouir 
d'un bien fans lequel la vie m'eft dure & 
fâcheufe. Ce ne font point des paroles , 
ce font des vérités. Madame de Guene- 
gaud m'a mandé de quelle manière elle 
vous a vue pour moi j je vous conjure 
d'en garder le fond ; mais plus de larmes, 
je vous en prie , elles ne vous font pas Ci 
faines qu'à moi. Je fuis préfentement af- 
fez raifçnnable , je me fcutien* au be- 
foin , & quelquefois je fuis quatre ou 
cinq heures tout comme une autre •, mais 
peu de chofe me remet à mon premier 
état: un fouvenir, un-lieu, une parole, 
une penfée un peu trop arrêtée ,, vos let- 
tres fur-tout", les miennes mêmes en le* 
écrivant , quelqu'un qui me parle de vous ? 
voilà des écueils à ma conftance , & ces 
ccueils fe rencontrent fouvent. Je voiç 
Madame de Villars j je me plais avec 
elle , parce qu'elle entre dans mes fenti- 
mens ; elle vous dit mille amitiés. Ma? 
dame de la Fayette comprend fort auflî 
les tendrefles que j'ai pour yqus; elle eft 
touchée de l'amitié que vous me témoi- 
gnez. Je fuis aflez iouvent dans ma f^* 
mille , quelquefois ici le foir par laflitu- 
de j mais rarement. J ai vu cette pauvre 
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Madame Âmeloti elle pleure bien , je" 
m'y connois. Je vais aux fermons des 
Mafcarons ( i ) & des fioiirdaloue ; ils fe 
furpaflent k l'envi. Voilà bien de aies noa* 
relies , j'ai fort envie de fa voir des vô- 
tres, & comment vous vous ferez trouvée 
a Lyon j pour vous dire le vrai, je ne penfe 
à nulle autre chofe. Vous m'avez donné 
envie de m'informer <ie la mafearadè 
du mardi gras ; j'ai fu qu'un grand hon> 
me , plus grand de crois doigts qu'un an- 
tre , avoir fait faire un habit admirable : 
il ne voulut point le mettre , & il fe trouva 
par hafard qu'une Dame qu'il ne côn- 
noît point du tout , a qui it n'a jamais 
parlé , n'étoit point à i'aflèmblée. Du refte f 
il faut que Je dife , comme Voiture * 
perfonne n'eft encore mort de votre ab* 
fence , hormis moi : ce n'eft pas que le 
carnaval n'ait été tl't&ne trifteffe exceffive y 
vous pouvez vous en fyvœ honneur \ pour 
moi , j'ai cru que c r écoit à caufe'He yous^ 
mais ce n'eft point aflez pour une abfence 
comme la vôtre. J'envoie pour cette fois^ 
cette lettre en Provence ; j'embraffis M. dm 
Grig«an , & je meurs d'envie de favoir de 
vos nouvelles. Dès que j'ai reçu une kt-. 

tre , j'en voudrois touc- à -l'heure une. 

— — — — — — — — ^ ■■ .1 , m 

(i) Jules Mafcaron , prêtre de l'Oratoire , 
nommé en 1671 à l'èvêché de Tulle. 

E iv 
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autre , je ne refpire que d'en recevoir. 

Vous me dires des merveilles du tom- 
beau de M. de Montmorenci , de de la 
beauté de Mefdemoifejles de Valançai. 
Vous écrivez extrêmemeht bien , perfonne 
n'écrit mieux : ne quittez jamais le na- 
turel , votre tour s'y eift formé , & cela 
compofe un ftyle parfait. J'ai fait vos 
complimens à Madame de la Fayette , & 
à M. de la Rochefoucauld , & àLanglade; 
tout cela vous aimé , vous' eftime , & 
vous fert en toute occafîon. Yos chanfons 
m'ont paru jolies , j'en ai reconnu les 
ftyles. Àh ! mon enfant , que je voudrois 
bien vous voir un peu , vous entendre , 
vous embrafler , vous voir pafler , fi c'eft 
trop demander que le refte ! Hé bien f par 
exemple , voilà de ces penfées à quoi je 
ne réfifte pas. Je fens qu'il m'ennuie de 
ne plus vous voir: cette feparation me 
fait une douleur au cœur & à lame , que 
je fens ct>mme un mal du corps. Je ne 
vous puis aflez remercier de toutes les let- 
tres que vous m'avez écrites fur le che- 
min ; ces foins font trip aimables , & font 
bien leur effet auffi , rien n'eft perdu avec 
moi: vous m'avez écrit de par- tout, j*aî 
admiré votre bonté ; cela ne fe fait point 
fans beaucoup d'amitié j autrement on 
feroit plus aile de fe repofçr & de fe cou- 
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cher. I/impatience que j'ai d'avoir encore 
de vos nouvelles > & de Rouane & de 
Lyon, n'eft pas médiocre; je fuis en peine 
de votre embarquement , & de favoir ce 
que vous a paru ce furieux Rhône en com- 
paraifon de notre pauvre Loire , à laquelle 
vous avez tant fait de civilités : que vous 
«tes honnête de vou« en être Souvenue 
comme d'une de vos anciennes amies ! 
Helas ! de quoi ne me fouviens-je point * 
Les moindres chofes me font chères j j'ai 
mille dragons. Quelle différence ! je ne re- 
venons jamais ici fans impatience & fans 
plaifir ; préfentement j'ai beau chercher , 
je ne vous trouve plus , & comment peut^ 
on vivre , quand on fait que , quoi qu'on 
«fle , on ne^retrouvera plus une fi chère 
enfant ? Je vous ferai bien voir fi je la 
fouhaite , par le chemin que je ferai pour 
l'aller chercher. 

M. le dauphin étoit malade , il fe porte 
mieux. On fera à Verfailles jufqu'à lundi. 
Madame de la Valiere eft toute rétablie à 
la cour. Le Roi la reçut avec des larmes 
de joie ; elle a eu plufieurs converfations 
tendres : tout cela eft difficile à compren- 
dre, il faut fe taire. Les nouvelles de cette 
année ne tiennent pas d'un ordinaire i 
l'autre. J'ai une infinité de eomplimens à 
Vous faire* Je vois tous les jours votre 
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petite y je veux qu'elle foit droite , voilai 
mon foin : cela feroit plaifant d'être votre 
fille & de M. de Grignan , & qu'elle ne 
fut pas bien faite; je fuis habile, j'ai, 
même des précautions inutiles. 

LETTRE XXL 

A L A M i M E~ 

Vendredi ào février t6yu 

\ e vous avoue que j'ai unie extraordi- 
naire envie de favoir de vos nouvelles s 
longez y ma chère fille , que je n'en ai 
point eu depuis la Palice ; je ne fais rien 
du xefte de votre voyage jufqu'à Lyon , ni 
de votre route jufqu'en Provence; je fuis 
bien affiirée qu'il me viendra des lettres ^ 
Je ne^doute poinr que vous ne m'ayez 
écrit; mais je les attends > & je ne les ai 
pas r il faut fe confoier » & s'amufer en 
vous écrivant; Vous faurez qu'avant-hier 
au foir mercredi , après être revenue de 
chez M. de Coulanges > où nous faifons 
nos paquets les jours d'ordinaire, je fongai 
à me coucher; cela n'eft pas extraordi- 
naire ; mais ce qui l'eu: beaucoup , c'eft 
qu'à trois heures après minuit, j'entendis 
crier au voleur , au feu , Se ces cris fi près 
de moi & û redoublés , que je ne doutai 
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point que ce ne fût ici ; je crus même en* 
tendre qu'on parloit de ma pauvre petite* 
fille ? je m'imaginai qu'elle étoit brûlée : 
je me levai dans «cette crainte fans lu- 
mière avec un tremblement qui m'em- 
r échoit quafi de me fbutenir. Je couru* 
fon appartement , qui eft le vôtre \ je 
trouvai tout dans une grande tranquillité^ 
mais je vis la maifon de Guitaut toute en 
feu j les flammes pafïbient par-deflus la 
maifon de Madame de Vauvineux : on 
voyoit dans nos cours, & fur-tout chçs 
M. Guitaut , une clarté É[ui faifoit hos- 
leur ; c'étaient des cris , c'étoit une con- 
fufion y cTçtoit un bruit épouvantable de* 
poutres & clés foliyes qui -tomboient. Je 
fis ouvrir ma porte , j'envoyai mes gens 
au fecours ; M.de Guitaut m'envoya une 
çaffene de ce qu'il y a de plus précieux - f je 
la. mis dans mon cabinet ,; & puis je voulus 
aller d^ns la rue pour béer comme les au- 
tres j j'y trouvai Monfieur & Madame àt 
puitaut qi#£ nuds ; Madame de Vauvi* 
neux , rAmbaflade'ur de Venife , tous fes 
gens , la petite de Vauvineux (1.) qu'on 
portoit' tout^jidgrmie ches l'Ambafla* 



(1) Chariotte-Elifabeth de Cochefîlet, ma- 
riée en 1679 à Charles de Rohan , prince de 
Ciuémçné, duc<fc MontbafQû. _ . 
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«leur , plufieurs meubles & vaifTelles d'af* 
gent qu'on fauvoit chez lui. Madame de 
Vauvineux faifoie démeubler : pour moi , 
j'étois comme dans uiTe ifle ; mais j'avois 
grande pitié de mes pauvres voifins. Ma- 
lame Guèton & fon frère donnoient de 
très -bon confeils; nous étions dârre H 
confternation : le feu étoit fi allumé , 
qu'on n'ofoit en approcher , & Pan n'ef- 

{>éfoit la fin de cet embrafement, qu'avec 
a fin de la maifon de ce pauvre Guitaut: 
il faifoit pitié, il vouloit aller fauver fa 
Jtiere qui brûlôit au troifîeme étage , fa 
femme s'attachoit à lui , *: le retenait 
$vec violence ; il étoit entre la douleur de 
ne pas fecoùrir fa mère , & la cjainté de 
Méfier la femme grofle de cinq mois ; 
enfin il me pria de tenir fa femme; je le 
fis ; il trouva que fa mère avoir parie ait 
travers de la Hamme , & qu'elle étoit 
fauvée. Il voulut aller retirer quelques 
papiers ; il ne put approcher du lieu ou ils 
éroient : enfin , il revint à nous dans cette 
rue , où j'avoîs fait àfleoif fa femme : des 
Capucins pleins de charité 8c d'adrefle s 
travaillèrent fî bien i qu'ils coupèrent le 
feu. On jetta de l'eau fur le refte de l'em-' 
brafement , & enfin le combat finit , faute 
de combattans, c'eft-à-dire, après que 
. le premier & le fécond étage de lanti- 
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chambre , & de la petite chambre * & du 
cabinet., qui font à main droite du fallon, 
eurent été abfolument confumés. On ap- 
pella bonheur ce qui reftoit de la maifon , 

Suoiqu'il y ait pour Guitaut pour plus de 
ix mille écus ae perte ; car on compte de 
faire rebâtir cet appartement qui étoi t peine 
& doré, Il y ayoit plufieurs beaux tableaux 
à M. le Blanc * à qui eft la maiibn : il y 
avoit aufli plufieurs tables , miroirs , mi- 
gnatureé , meubles , tapiffèries. Us ont un 
grand regret à des lettres ; je me fuis ima- 
ginée que c'étoient des lettres de M» le 
Prince. Cependant vers les cinq heures 
du marin , il fallut fonger à Madame de 
Guitaut ; je lui offris mon lit ; mais Ma- 
dame Gueton la mit dans le fien , parce 
qu'elle a plufieurs chambres meublées. 
Nous la fîmes faigner , nous envoyâmes 
quérir Boucher : il craint bien que cette 
grande émotion ne lui caufe une faufle 
couche. Elle eft donc chez cette pauvre 
Madame Guèton ; tout le monde les vient 
voir. Vous m'allez demaiider comment 
le feu s'étoit mis k cette maifon ; on n'en 
kit; rien , il n'y en avoit çoint dans Pap-- 
parterpent où il a pris j mais fi on avoit pu 
rire dans une fi trifte occafion , quels por- 
traits n'àuroit-on pas faits de i'etat où. 
nous étions tous î Guitaut étoit nud en 



6% Recueil des Lettres 

chemife avec des chauffes y Madame de 
Gaicauc écoit nues jambes , & avoir perdu 
une de fes pantoufles j Madame de Vau- 
viheux étoir en petite jupe fans robe de 
chambre ; tous les valets , tous les voifîns 
en bonnets de nuit : PAmbafïadeur étoit 
en robe de chambre & en perruque, & 
couferva fort bien la gravité de la Siri~ 
ûljjime; mais fon Secrétaire étôit admi- 
rable. Vous parlez de la poitrine d'Her- 
cule, vraiment celle-ci étoit bien autre 
chofe , on la voyoit toutfe entière : elle eft 
blanche , grafle , potelée , & fut-tout fans 
aucune chemife : car le cordon qui la ,d©~ 
voit attacher, avoir été perdu à la bataille; 
voilà les triftes nouvelles de notre quar- 
tier. Je prie Deviilt (1) de faire tous les 
foirs une ronde , pouf voir fi le feu eft 
éteint par- tout ; on ne fauroit avoir trop 
de précautions pour éviter ce malheur. 
Je louhaite que l'eau voub ait été favo-* 
rable ; en un mot , je vous fouhàite tous 
les biens , & je prie Dieu qu'il vous ga- 
rantifle de tous maux. 

M. de Ventadour 'deVoit être marié 
Jeudi , c'eft- à-dire , hier j il a la fièvre : la 
maréchale de la Motte a perdu pour cinq 
cens écus de poiflbn. L'autre jour, à table 

(2) Maître d'hôtel dfe M, de Grîgnari. ' 
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fhez M. du Mans , Courcelles dit qu'il 

avoit deux boffes à la tête , qui l'empê- 

cboienrde mettre une perruque: cette 

fottife nous fit tous fortir de table, avant 

qu'on eût achevé de manger du fruits de 

peur d'éclater à fon nez: un peu après 

d'Olonne arriva: Monfieur de la R. F. me 

dit: Madame, ils ne peuvent pas tenir 

tous deux dans cette chambre , & en effet 

Courcelles fortit. 

Voilà bien des bagatelles , ma chère 
enfant; mais toujours vous dire que je 
vous aime , que je ne fonge qu'à vous , 
que je ne fuis occupée que de ce qui vous 
touche ,'que vous êtes le charme de ma 
vie , que jamais perfonne n'a été aimée fi 
chèrement que vous , cette répétition vous 
«nnuieroit. 



LETTRE XXII. 

»■ 

A L A M E M E. 

Mercredi %$ février 1671 • 

T 

J £ n'ai point encore reçu une lettre que 

je fuis perfuadée que vous m'avez écrite 
de Lyon avant que d'en partir ; je croi- 
rai difficilement qu'ayant pu m'écrire , Se 
ayant écrit à M. de Coulanges , vous 
Jn'ayez oubliée } je fais un grand bruic 



*4 Recueil des Lettres 

pour retrouver ce paquet. J'ai reçu la p»* 
miere lettre que vous m'écrivîtes le len- 
demain que vous y fûtes arrivée. Je ne 
fuis pas encore à l'épreuve de tout ce que 
vous me mandez j j'ai tranfi de vous voir 

f>a(Ter de nuit cette montagne ( i ) , que 
'on nepaflè jamais qu'entre deuxfoleils , 
& en litière; je ne m'étonne pas fi vos 
parties nobles ont été Ci culbutées. M. de 
Coulanges avoit mandé au fecretaire de 
M. du Gué ( i ) , qu'on envoyât une litière 
à Rouane ; fi vous aviez écrit un mot du 
jour que vous croyiez arriver , vous l'au- 
riez trouvée infailliblement. Jamais per- 
fonne comme vous ne s'eft conduite 
comme vous avez fait , & jamais auflî on 
n'a laifle mourir de faim une pauvre 
femme j la prévoyance de la fourmi nous 
apprend qu'il faut faire des provifions ptk 
Ton en trouve , pour quand on n'en trouve 
point. Ma chère enfant , comme vous 
avez été traitée 1 . Si j'avois été là, il n'en 

(i) La montagne de Tarare eft fur le grand 
chemin de Rouanne à Lyon ; elle étoit autre- 
fois très-difficile à pafler; maïs depuis quelques 
années , par les grands travaux qu'on y a faits » 
les voyageurs la parlent avec moins d'incom- 
modité 

(2) M. du Gué*Bagnols, intendant de Lyon» 
beau-pere de M. de Coulanges. 

eue 
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eue pas été de me me, & je n'auroispas pris 
votre courage pour de la force, comme 
on a fait.. L'aventure de Madame Robi- 
net (3) rifauroit bien appris à ne pas vous 
consulter fur ce qui regarde votre per- 
fonne. En un mot , vos fatigues ont été 
grandes \ il n'en eft plus queftion présen- 
tement: mais tout ce qui vous touche ne; 
me paflte pas légèrement dans l'efprit. J'é- 
cris au coadjuteur fur fa bonne tête , qu'il 
vous montre ma lettr^j en voilà une de 
Guitaut , qui vous réjouira. J'ai fait vos 
co»plimens à Mefdàmes de Villars & de 
Saint- Géran : la première vous aime ten- 
drement , elle vous écrira. Faites mention 
dans vos lettres de ma tante , de la Tro- 
che & de la Vauvinette , & de la d'Efcars j 
tout cela ne parle que de vous. Madame 
du Gué a mandé à M. de Coulanges que 
Vous êtes belle comme v un ange \ elle eft 
charmée de vous Se de vos politefles \ elle 
mande qu'elle vous a mife dans votre ba- 
teau par tin tems & par un calme admi- 
rables y tout cela me donne de l'efpérance j . 
mais je ne ferai tranquille qu'en appre- 
nant que vous êtes arrivée à Arles. J'ef- 
pere que Ripert voqs aura fait defeendre 
aux endroits péifilleux j pour feigneur 



* ' »' 



(î) Voyez la lettre du 10 novembre 167ÇV' 
TomtJ. ï 
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Corbeau (4), je ne m'y fie plus. Je n'ai 
point fur le cœur de m'être divertie , ni 
même de m'être diftraite pendant votre 
voyage \ je vous ai fuivie pas à pas j & 
quand vous étiez mal , je n'ai point été 
en repos. Je vous fuis auili fidelle fur l'eau 
<jiie fur la terre. Nous avons compté vos 
journées } il nous femble que vous arri-* 
va tes dimanche à Arles. M. de. la R. F. 
dit que je contente fon idée fur l^mitié 
avec toutes fes cûçonftances &: dépen-. 
dances.. 11 * eu encore de$ converfations 
avec Mellujine y qui font incomparables \ 
on ne peut les écrire , mais en gros elles 
font comme vous les fouhaiteç. Votre 
enfant embellit tous les jours , elle rit » 
elle ccyjpoît j j'en prends beaucoup de 
foin. Pecauet vient voir la nourrice très- 
fouvent jje ne. fuis point fi fottefur cela 
qpe vous penfezj je fais comme vous, 
quand je ne me fie. à perfonne, je fais des 
riierveilles. Votre frère revint avaotrhiexy 
je ne l'ai quâii pas, vu ; il e# 4 Saint-Ger- 
main \ fe$/yje^x fe portent Wep. \ H noua 
faifoit peur de ^ fanté , paçce qu'il s'en- 
nuyoit à Nançi depuis le dçparç de Ma- 
dame Madruckç. 

Je reççis, donc votre lettre, du xnercre- 

m 1 > 1 .1.-1,1 „ m 

(4) M. le coadjutcur d'Arles, 



' 
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di , que vous m'écrivîtes de Lyon un peu 
a la hâte j mais cela fait plaifir j il en 
coûte des renouvellemens de" tendreflè 
dont on eft.fort aife : je ne- comprends 
point ceux qui veulent les éviter. Vous. 
alliez vous embarquer , jna chère fille ; 
je recevrai de vos lettres de tous les en- 
droits d'où vous pourrez nVécrire $ j'en 
fuis perfuadée* Mon Dieu ! que j'ai en- 
vie d& favôi* ' de vos nouvelles >• Se que 
v«|3 m'êtes chère ! 

' Le comte de Sàinc-Pîroï eft préfenré- 

rtient M. de Longue ville ^ fan frère tut 

fit ta donation de tout fon bien lundi au 

foir , c'eft environ trois cents mille livres 

de rente ; tous tes meuble* y toutes fes 

pierreries, f kccel dte LangLieville; en tu* 

.mot, c'eft le plus grand parti de France y 

& Madame de Marans peut l'époufer y 

dite fera unetrè^bonoe affaire; J"teifibralïè 

de tout mot creupM.de Gagna**-} j* ne: 

fais pomr à&véftxx&k&L d**nie*e \mr'*y 

a»t-iî befoin dte quelque chofe ;purfqiW 

Vous êtesavdfc lui? MvVailot(5)eArftWt 

cfe marin. 

«^^^— w— +»«*+i h t i i ml il i tnij(\ i 

($), Premier médecin) du RoiV 
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LETTRE XXIIL 

A LA MEME, 

^f Paris % vtnirtdirf fèvntt 167L 

XV 1 en ne dure cette année jufqu'à la 
mort de M. Vallot que je vous reprends > 
il fe porte bien > & au lieu de mourir > 
comme, on tne l'avoit dit , il a pris une: 

{>ilule qui l'a refliifcité. Il a dit au Roi que, 
e plus habile homme qu'il connût pojir 
la médecine c'étoit M. du Chefnai du* 
Mans. Madame de Mazarin partit il y a 
deux Jours poiir Rome. M. de Nevers n'y 
doit aller que cet été avec fa feifcme. M* 
de Mazarin fe plaignit au Roi qu'on en- 
voyât fa femme à Rome fahs foa consen- 
tement y que c'étok une chofe inouïe: 
qu'on ôtât ainfi une femme de la domi- 
nation de fon mari, & qu'on lui fit don- 
ner vingt-quatre mille livres depeniion 
par an , Se douze, mille francs préfente* . 
ment pour un voyage. qu'il tfappcouvoit, 
point, & qui le déshonoroit. Sa Ma je fié 
l'écouta } mais tout étant réglé , & le* 
voyage réfolu , il n'en fut autre chofe. 
Pour Madame de Mazarin , fur tout ce m 
qu'on lui difoit ici pour l'obliger de fe re- 
mettre avec fon mari , elle répondoit tou~ 
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jouis en riant , comme pendant la guerre 
civile ; point de Maqxrin j point dt Ma- 

\arin. 

A l'égard .de Madame de la Valiere , 
flous fommes au défefpoir de ne pouvoir 
vous la remettre à Chaillot ; mais elle eft 
a la cour beaucoup mieux qu'elle n'a été 
depuis long-tems j il faut vous réfoudre à 
l'y laifTer* Qn appelle le Duc de Longue-, 
ville l'abbé d'Orléans, & le comte de 
Saint-Paul duc de Longueville. M. de 
Duras a cette année , pendant le voyage 
de Flandre y le même commandement 
général qu'ayoit M. de Lauzun l'année 
paflee y &c d'autant plus beau qu'il y. avoir 
une fois, plus de, troupes. Le Roi a donné 
à Mademoifèlle de la Motte, fille de k 
Reine , deux cens mille francs ; elle trou- 
vera bientôt parti. M* de Lauzun. a refufé 
le bâton de maréchal . de France que le 
Roi vouloir lui donner ; il a dit qu'il ne le 
méritoitpas; & xjue s'il : a voit fervi,cefe- 
roit un honneur qu'il tiendroit fort cher \ 
mais qu'il ne vouloir l'avoir que par le 
bon chemin. D'Hacqueville, par fes foins, 
a fait avoir à M. le cardinal de Retz fix 
mille livres de rente fur le même fonds 
qu'on a donné au cardinal de Bouillon , 
Hormis* qu'il n'en a pas l'obligation à MM» 
du cierge. 
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LE T T RE XXIV. 

À LA il ï M Èf, 
A Paris , vendredi aufoir 27 février i6yu 

e Rhône y ma chère fille , me tient 
forr au coeur j je crois que vous êtes arri- 
vée heureufemeat , mais j'aimerais bien à* 
le fa voir par vous j. j attends cette nou- 
velle, avec une impatience digne de tout 
le refte* Il nous femble que vous, arrivâtes, 
famedi à Arles j il noua femble que ML 
de Gxignan eft venu au-devant de vous^ 
au Saint-Efprit ^ il nous femble quil a été 
ravi dé vous, revoir Se de vous Savoir j il 
nous femble, que ce (ut xaeccredique vous 
fîtes votre etxaréé k Aix ^ & puk il nous. 
femble qufe vous êtes Inea laflè* Repofez^ 
vous > au 90m de Dieu , tenez*- vous au lit T 
reftaur ez-\ious, r & çonceflt-moi tnen 1 ecat 
o& vous çt£& Sroe&- vousrquë * votre* fou- 
V£$ir faitfki la fortune de ceux que vous. 
eufavqrtfeE? EeçaUtreslâuguiflent apeès^ 
Le petit-mot? pour* ma» tance ne peut fe 
payer y on eu encore fort foirude voas>ou*- 
biiei. On m'a tantôt dit nulle horreurs 
dp cette monmgrte de Tarare^ que je la 
haî&i II y a un autre cenain chemin où la 
roue eft en l'air * & Ton tient le» çarrofle 
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par Kmpçaale j> je ne foutieps p&s cette 
we-imaîisil.n'eft p|us : qpeftion de toui 

«ela. ,' • 

Rcponfe à la lettre de Vienne 

Je la reçois préfèntement cette aima- 
ble lettre \ ne voyez-vous point comment, 
Je la reçois , & avec quelle tendrefle je la. 
lis? Je crois que vous ne me deman4ez. 
pas que jê-puiffe être de fàng-froid dans 
cette occafion. Il eft vrai que la dignité de 
beauté où vous avez été élevée n'eft pas. 
d'une petite fatigite; fi ^ous n'étiez point 
belle , vous vous f epoferiez : il faut choi- 
sir. Votre pareflfe me fait ,j>mt 9 fit 1* 
croyez pas fmr ce choix ^ il n'y.a rien de 
fi aimable que d'être bdfe> c'eft un pré- 
fenideDieu qu'il, faut; opnferver^ Vott$. 
favez comme j>ipie votre beauté , mon 
api^ur-propre m'y fetf prendre intérêt jje 
vous ta recommande pour, l'amour de 
tuai. H up# £emkh quoi* v* bien oie trou- 
ver habUe en Provence 4'woir fait un & , 
jçli; vi£a§e : , &, fi dou* , & fi régulier» .Vous . 
cfias fàclïçç que. votre nez ne foi* pas de 
t&veçs ,}. §ç : ppi quî. fuis rangée y j'en fui* 
tt^,; jfc ne* comprends pas ce que jpeu- . 
vent faire avec moi mes paupières biga^ 
tées* Mais ne croyez-vous poinr que 1S4» 
de Couknges Se moi nous fwwes foj^ 
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ciers de deviner tout ce que vous faîtes ? 
Vous n'êtes point furprile des bords de 
votre Rhône; vous les trouvez beau£ , 8c 
ce fleuve n'eft compofe que d'eau comme 
les autres \ pour moi , j'en ai une idée ex- 
traordinaire , il me femble qu'on devroit 
dire : 

Mille fources de fang forment cette rivière , 
Qui traînant des corps morts & de vieux. 

oflèmens , 
Au lieu de murmurer fait des gémiflémens (i). 

Langlade vous rendra compte de ùt 
vifite chez Mellujîne; en attendant, je 
puis vous dite que ce qu'il avoir à faite 
n'était autre chôfe que d'avoir le plaifïr 
de* lui laver fk cornette ; il Ta fait plus 
volontiers qu'un autre. Elle eft, je vous 
aflure , bien mortifiée & bien déconte- 
nancée : je la vis l'autre jour 5 elle n'a pas 
le mot à dire. Votre abfence a renouvelle- 
la tendrefle de tous vos amis ; mais il faut 
que cette abfence ne fok pas infinie ; Se 
quelque averfior* que vous ayiez pour les:. 
fcitigues d'un long voyage , vous ne devez 
fonger qu'à vous mettre en état de les 
recommencer. J'ai dit à M. delaR. F. ce 

^— ■ — ' *■■ " ■ I I I ■ ■ ■ ■ ■! ■■■ I I ^ 

(1) Vers de l'abbé de.Cerifi, dans fan ZV/ii- 
fk de la mon, , ' " A ' 

que 
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r^ae vous trouvez des fatigues des autres , 
& l'application que vous en faites; il m'a 
chargée de mille amitiés pour vous ; mais 
d'un fi bon ton , & accompagnées de & 
agréables louanges , qu'il mérite d'être 
aimé de vous. 

Je ferai vos complimens à Madame de 
Villars. Il y a prene à être nommé dans 
mes lettres : je vous remercie d'avoir fait 
mention de Brancas. Vous aurez vu votre 
tante (a) au Saint-Efprit , & vous aurez 
été reçue comme une reine. Ma fille, je 
vous conjure de me bien mander tout cela, 
8c de me parler de M. de Grignan Se de 
M. d'Arles (}). Vous favez que nous 
avons réglé que l'on hait autant les détails 
des perfonnes qui font indifférentes, qu'on 
les aime de celles qui ne le font pas j c'eft 
â vous à deviner de quel nombre vous êtes 
auprès de moi* Mafcaron, Bourdaloue me 
donnent tour à tour des plaifirs & des fa- 
tisfaétions qui doivent pour le moins me 
rendre fainte j dès que j'entends quelque 
chofe de beau je vous fouhaite j vous avez 

(2) Anne cPOrnano , femme de François de 
Lorraine , comte d'Harcourt , & fœur de 
Marguerite d'Ornano, mère de M. de Grignan. 

(3) François Adhèmar dt Monteil, ar< nevè* 
que d'Arles , commandeur des ordres du Roi ^ 
oncle de M. de Grignan. 

Torhcl. G 
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part A à tout ce que je penfe : j'admire es| 
moi les effets naturels d'une extrême ami- 
rié. Je vous çmbraflfe tendrement , cm- 
braiTez-moi auilî j une petite amitié i 
uxon coadjuteur j pour M. de Grignan , 
il me femme qu'il eft fi glorieux de vous 
avoir qu'il n'écoute plus perfonne- 
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LETTRE XXV. 

A Paris 9 mardi $ mars tàjd 

J^ i vous éties ici , ma chère enfant, vout 
vous moqueries de moi: j'écris de pro* 
vifion \ mais c'ëft pai: une raifon bien difi 
Férente de celle que je vous donnois un 
jour , pour m'excufer d'avoir écrit à quel- 
qu'un une lettre qui ne devoit partir que 
dans deux jours \ c'étoit parce que je ne 
me fouciois guères de lui , & que dans 
deux jours je n'aurois pas autre choie à 
lui dire. Voici tout le contraire j c'eft que 
je me foucie beaucoup de vous , que 
j'aime à vous entretenir à toute heure, & 
que c'eft la feule confolation que je puifïe 
avoir préfentamçnt. Je fuis aujourd'hui 
toute feule dans ma chambre par l'excès 
de ma mauvaife humeur. Je fuis lafle de 
tout , je me fuis fait un plaifir de dîafiÇ 
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ici , & je m'en fais un de Vous écrire hors 
de propos ; mais , hélas ! vous n'avez pa$ 
de ces forces de loifirs. J'écris tranquille- 
ment , fie je ne coin prends J&s que vous 
pailliez lire de même : îe ne vois pas un 
moment où vous foyez a vous ; je vois ua 
jmari qui vous a^ore , qui ne peut fe lafler 
d'être auprès de vous , &c qui peut à peine 
comprendre fon bonheur j je vojs des ; ha- 
rangues, des infinités de compilons , de 
yiiites y on vous fait des honneurs extrê- 
mes ; il faut répondre à cquc cela > vous 
êtes accablée; moi-même fur ma petite 
. boule je n'y fuffirois pas. Que fait votr* 
parefle pendant coûtée traças? EUe fpufc- 
fre , elle fe retire dàfl* quelque petit ça* 
Jnnet, elle meurt de peiir de ne plus re~ 
trouver fa place j elle vous attend dans 
quelque moment perdu , pour vous faire 
au moins fpuvenir d'elle , & voup dire, un 
mot es partant. Hélas ! dit-elle,, m'avez 
vous oubliée? Songez que je fuis votrepJus 
ancienne amie ; celle qjû ne vous a» jâfflpail 
abandonnée , la fidèle çpmpfigue de vos 
plus bçaux jours \ que c>ft, ^qi.qui vpp$ 
çonfolois de tous les plaifii s , & qy im£m0 
cpblquqfois vons les faifois Jiafr } q\kiy^\^ 
ai empêchée de mourir d'çnaui,, Se en 
Bretagne p & da^is votrç, gtoffelïè*: iqmel- 
quefois voçre mçr& troubîoit nosplalfirs j 
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mais je favois bien où vous reprendre; 
préientement je ne fais plus où j'en fuis \ 
les honneurs & les repréfentations me 
feront périr , fi vous n'avez foin de moi. 
Urne fembleque vous lui dites en pafïànt un 
périt mot d'amitié ; vous lui donnez quel- 
que efpérance de vous poflTéder a Gn- 
gnan ; mais vous paflèz vite , & vous n'a-r 
vez pas le loifir d'en dire davantage. Le 
devoir & la raifon font autour de vous , 
& ne Vous donnent pas un moment de 
repos; moi -même qui les ai toujours 
tant honorés , je Teur fuis contraire , & 
ils me le font ; le moyen qu'ils vous laif- 
fent lire de telles lanterneries ? Je vous 
allure y ma chère enfant , que je fonge à 
vous continuellement , Se je fens tous les 
jours ce que vous me dîtes une fois , qu'il 
ne falloit point appuyer fur les penfees : 
fi l'on ne gliflbit pas deflùs, on feroit 
toujours en larmes , c'eft-A-dire , moi. Il 
n'y' a lieu dans cette maifon qui ne me 
MéflVlecânir; toute votre chambre me 
tue : j'y ai fait mettre uta paravent tout 
au milieu pour rompre un peu la vue y la 
fenêtre dé ee degré , par où je vous ^ s 
monter dans lecarofle de d'Hàcquevilw t 
& par où je vous *appêilai , me fait peur 5 
quand je penfe- combien alors j'étois ca- 
pable de m'y jefcter: car je fuis folle quel* 
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tuefok : ce cabinet où je vous embraflai 
iansfavoireeque jefaifois; ces capucins, 
où j'allai entendre là merïô \ ces larmes 
qili tomboient de m.e,s yeux, àxerre ^com- 
me fi c'eut été de Peau qu'on eût répan- 
due ; Sainte - Marie , Madame de la 
Fayette , mon retour dans cette maifon f 
votre appartement , la nuit , le lende- 
main , & votre première lettre , Se toutes 
les autres 5 & encore-tous les jours , Se 
tous les entretiens de ceux qui entrent 
dans mes fentimens j ce pauvre d'Hac- 
queville eft le premier , je n'oublierai 
jamais la pitié qu'il eut de moi* Voili 
donc où j'en reviens: il faut glifler fur 
tout cela y Se fe bien gardée dé s'aban- 
donner à fes penfées & aux mouremensf 
de fon coeur : j'aime mieux m'occuper dû 
la vie que vous faites maintenant; cela 
me fait une diverfion , fans m'éloigner 
pourtant de mon fujet Se de mon objet , 
qui eft ce qui s'appelle poétiquement l'ob- 
jet aimé. Je fonge donc à vous , & je fou- 
haite toujours de vos lettres y quand jer 
viens d'en recevoir, j'en voudrois bien 
encore. J'en attends piéfentement , Se je 
reprendrai ma lettre , quand j'aurai reçu 
de vos nouvelles. J'abufe de vous , ma 
très-chere * j'ai voulu aujourd'hui me per- 
mettre cette lettre d'avance ; mon coeur 

Giij 
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en avoit befoîn , je n'en ferai pas une 

coutume* 

LETTRE XXVI. 

À X. A M i M I. 

^ Paris y mercredi 4 mars 167 ù 



A 
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h ! ma fille , quelle lettre ! quelle 
peinture de L'état où vous avez été ! Se 
que je vous aurais mal tenu ma parole , & 
je vtous avois promis de n'être point ef- 
frayée d'un fi grand péril ! Je fais bien 
u'il eft pafle j. mais il eft impoffible de 
e repréfenter Votre vie fi proche de fa fin* 
uns frémir d'horreur , & M. de Grighai* 
vous lgtiflê conduire la barque } & quand 1 
vous êtes téméraire , il trouve plaifant de 
l'être encore plus que vous j au lieu ct'at-* 
tendre que l'orage foit pafle , il veut bietf 
yous expofer : ah y mon dieu ! qu'il eût 
été bien mieux d'être timide , Se de.vous 
dire que fi. vous n'aviez point de peur , if 
en avoit j lui , Se ne founriroit point qtte 
vous tràverfaffîez le Rhône par un temps 
comme celui qu'il faifoit ! Que j'ai de 
peine à comprendre fa tendreflè en cette 
occafion ! ce Rhône qui fait peux à tout le 
monc ; , ce pont d'Avignon où l'on au- 
roit tort depafler en ^renandde loin toute* 
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les mefures , uiT tourbillon de vent vous 
jette violemment fous une arche - y & quel 
miracle que vous n'ayez pas été brifés fiç 
noyés dans un moment ! Je ne fout iens 
pas cette penfee j j'en frifïbnne, Se je m'en 
fuis réveillée avec des furfauts dont je ne 
fois pas la. maîtreffe; Trouvez vous tou- 
jours que Ife Rhône ne foit que de l'eau ? 
He bonne foi, n'avez- vous point été ef- 
frayée d'une mort fi proche Se fi inévita- 
ble ? Une autre fois ne ferez- vous point 
un peu moins hafardeufe ? Une aventure 
èomirre eelle-li ne Vous fera-t-elle point 
voir tes dangers auiîî terribles qu'ils le 
font? Je vous prie <fe m'a vouer ce qui 
vous en eft refte : je crois du ftïôirts que 
Vous avez rendu grâces à IMeu de vou$ 
avoir faxtvée. C'eft iM. de Grïgnan que 
fc -m'er* prends : le coadjuteur a bon 
temps y il n'a été grondé que pour la moïv 
tagne dé Tarare j elle m* paroît présen- 
tement comme les pentes de Nejtïours» 
M. Bufche m'eft venu voir tantôt ; j'ai 
penfë l'embraffer, en fbitgeant comme il 
vous a bien menée*, je l'ai fort entretenu 
de vos faits Se de vos geftes , & puis je lui 
ât donne dequoi boire un peu à ma îanté* 
Cette lettre vous paroîtra bien ridicule y 
Vous la recevrez clans un temps où vous 
ne fongerez plus au pont d'Avignon : faut- 

. G iv 
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il que j'y penfe , moi ,. préfentementï 
Ceft le malheur des commerces, fi éloi- 
gnés ; il faut s'y réfoudre , & ne pas même 
le révolter contre cet inconvénient j cela 
eft naturel % & la contrainte feroit trop 
grande d'étouffer toutes fes penfées , il 
faut entrer dans l'état naturel, où l'on eft 
en répondant à une chofe qui tient au 
cœur : vous ferez donc-obligée de m'ex- 
eufer fouvent* J'attends des relations de 
votre féjpur à. Arles \, je fais que vous y 
aurez trouvé bien du monde* Ne m'ai- 
mez-vous point de vous avoir appris l'I- 
talien-? Voyez comme vous vous en êtes, 
bien trouvée avec ce vice-légat. Ce que 
vous dites de cette feene eft excellent y 
mais que f ai peu goûté le refte de votre 
lettre ! Je vous épargne mes éternels rc- 
€ommeneemens fur ce pont d'Avignon , je 
ne l'oublierai de ma vie. 

1, ' 2 

LET TR E XXVII. 

A L A M Ê M E* 

A Paris f vendredis mars t€jt% 

JL l eft aujourd'hui te 6 de mars ; je vous 
conjure ae me mander comment vous 
vous portez : fi vous vous portez bien» 
vous êtes malade j mais fi vous êtes ma- 



j 
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Jade, vous vous portez bien. Je fcuhaite, 
ma fiftle , que vous foyez malade , afin 
que vous ayez de la fanté au moins pour 
quelque temps : voilà une énigme bien 
difficile à comprendre & à deviner j j'ef- 
pere que vous me l'expliquerez. Vous me 
Faites une relation divine de votre entrée 
dans Arles j mais il me femble que vous 
auriez grand befoin de vous repofer un 
peu : vous avez toute la fatigue de votre 
voyage à digérer \ quel temps prendrez- 
vous pour cela ? Vous ètes-là comme la 
Reine \ elle ne fe repofe jamais , elle eft 
toujours comme vous êtes depuis quelque 
temps ; il -faut donc prendre fon efprir y 
& avoir patience au milieu de toutes vos* 
cérémonies. Je fuis perfuadée que M. de 
Grigjnan'eft bien charmé de la réception 
qu'on vous fait : vous ne me parlez guère 
de lui , & c'eft de ce détail que je ieroia 
curieufe. Je crois que le coadjuteur a éqér 
noyé fous le pont d'Avignon. Ah , mon 
dieu ! cet endroit eft encore bien noir 
dans ma tète» Dicës-moi fi cette expé- 
rience ne vous fera point un peu moiqt 
hardie j il faut qu'il vous en coûte tou- 
jours , témoin vowe première groflefle j il 
a penfé m-'et* coûter bien cher cette fois , 
auiîî-bien qu'à- vous. VoilJLle Rhône paflfé; 
*Mi j'ai peuç que vots ne vouliez dtter 



tt . Recueil des Lettres 

de quelque précipice , & que perfbnnë 
ne vous en empêche ; ma chère fille, ayez 
pitié de moi , fi vous n'avez pitié de vous» 
Le cocher de Madame de Caderoufle 
lait allez fouvenir de celui du cardinal de 
Retz; Ah ! M* Bufche , que vous êtes di-* 
vin ! je vous ai conté comme Je l'avois 
bien reçu* Je fuis perfuadée que cette 
pauvre Caderoufïè mourra bientôt : & 
peine fait-on ici fi elle eft morte ou vive $ 
J'en dirai des nouvelles, fi on veut les 
écouter, Corbinelli m'écrit des merveille 
de vous j mais ce qui le charme , c'eft 
qu'il croit Se qu'il voit que vous m'aimez i 
û a tant d'amitié pour moi , qu'il eft ravi 
que l'on foïr dans fbri goût. Mais que je 
h trouve heureux de vous voit , de vous 
toucher , d'écrire auprès de vous ! Je crois 
que vous, aurez eu auiïi quelque foie de 
voir un de mes amis ,. 9c qui dk la vôtre fi 
Teritablement. 

\ , Afonjîeur de Sir ravi» 

Dans l'intervalle des éewe rfeprifes , je 
tous dirai çp# je fors d- r uwe fympfionie 
charmante , compofée des deux Camus SC 
d'Ytier. Vous fave2f que l'effet ordinaire 
de la mufrque eft d'attendrir $ quoique je 
n'aie pas befbin de l'éprouver fur votre, 
fujet y elle n'a pas laiiïS de- renouvelle 
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wille chofes , que le temps qu'il y a que 
nous fortunes féparés, devroit avoir amor- 
ties* Mais favez^vous en quelle compa- 
gnie 'f étais ? Cétoit Mademoifelle de 
l'Endos', Madame de k Sablière , Ma- 
dame de Salins , Mademoifelle de Fien- 
fies , Madame de Môntforeau , & le tout 
chez Mademoifelle de Réraond. Apre» 
cela , fi vous ne me trouvez pas joli gar- 
çon, vous aurez tort} car vous n'avez pas 
les mêmes raifons qu'elles , te vous ne 
voyez pas d"ôu vous ères mai perruque 
aoire , qui me rend effroyable rj'eri aurai 
demain une autre , qui les raffurera „ 8é 
qui me rendra un Cavalière- Garbttrer. 
Adieir , vous foyèz k bien échappée* dès 
périls, du Rhône , & la bien reçue dan$ 
votre royaume d'Arles* A propos, j'ai 
feittranfir M. de Condom (i) furie récit 
de votre aventure y il vous aime toujours 
de tout fan cœur* 

Madame db SÉvréNii* 

Nous fornmesenpeinedefavoir fivôui 
riez quand on vous harangue ; c*eft une 
incommodé à quoi je craignois que vous 
oe fuffiez fujette. Si vous faites auffi-biei* 
que vous dites , ils font fort bien de vous 

' (i) BLBofliict r depuis évèquê de Meaux~ 
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adorer. Le nombre de ceux qui Me for& 
des complimens , & qui me prient de-' 
vous en faire , & qui me demandent de* 
vos nouvelles , eft infini y j'aurais le vïfage 
auffi las que vous, fi je ksembrafïbis tous; 
Je ferai part à Brancas de vos relations* 
Le père Bourdatoue £ prêché ce matin» 
au-delà de tous les plus beaux fermons 
qu'il ait jamais faits. La cour va & vient 
à Verfailles * M. le Dauphin & M. d'An-- 
jou fe portent mieux y voilà de belles 
nouvelles. M adarrîe de la Fayette > $6 tour 
ce qui eft ordinairement chez elle y vous 
font fouvenir de l'amitié qu'ils ont pout 
vous y & vous prient d'en avoir un peu 
pour eux. Madame dé la Fayette die 
qu'elle aimeroit fort à jouer le rôle que 
vous jouez y quand ce ne feroit que pour 
changer y vous favfcz comme elle eft quel- 
quefois lafle de la même cnofe. M* d'U- 
lez (2) eft: ravi des honneurs qu'on vous 
fend y il eft pterfuadé, comme les autres, 
que depuis Saint-TrorAitfte , (jjfil n'y a 
point eu de nièce pareille à vous. Madame 
de Tourvilîe eft morte, la Gou ville pleure 
fort bien* Madame la PiïncefTe (4) eft à 

• (2) Jâccfues Adhémar de Monteiî , évêque 
iTUici, oncle de KL de Giigaaa, 



M Premier évêgue d'Arles. 
( 4 ~ 



) Caire - Clémence de Maillé - Brézé ; 
fpome de louis <fe Bourbon , pfînce dé Coxrd^ 
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Chateauroux ad multos annos. Votre fille 
eft jolie y je l'aime > & j'en ai beaucoup 
de foin. 

LETTRE XXVIIL 

JL LA MÊME, 

A Paris B mercredi u mars i6yt. 

3 1 n*ai point encore reçu vos lettres j y en 
aurai peut-être avant que de fermer celle-ci: 
fongez , ma chère enfant , qu'il y a huit 
jours que je n'ai eu de vos nouvelles ; c'eft 
un fiecle pour moi. Vous étiez à Arles j 
niais je ne fais rien par vous de votre ar- 
rivée à Aix. Il me vint hier un gentil- 
homme (i) de ce pays-la, qui étoit pré- 
fent à cette arrivée , & qui vous a vu 
jouer à petite prime avec Vardes , Bandol 
& un autre j je voudrais pouvoir vous 
dire comme je l'ai reçu, & ce qu'il m'a 
Paru dé vous avoir vue jeudi dernier. 
Vous admiriez tant l'abbé de Vins d'a- 
voir pu quitter M. de Grignan ; j'admire* 
bien plus celui-ci de vous avoir quittée : 
il m'a trouvée avec le père Mafcaron, à 
qui je donnois un très -beau dîner ; 
comme il prêche à ma paroillê , & qu'il 

(i) M. de Julianis, 
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vint me voir l'autre jour , j'ai penfé cptk 
«la étoit d'une vraie petite dévote dé lui 
donner un repas ; il eft de Marfeille , 8ç 
a trouvé fort bon d'entendre parler de 
Provence. J'ai fu encore par d'autres voies, 
que vous avez eu. trpis ou quatre démêlés 
à votre avènement : ma fille , on ne par- 
vient point à rie point avoir de cts mal- 
heurs en Province \ mais comme il n'y a 
peut être rieji de vrai dans ce qu'on m'a 
conté , j'attendrai que vous m'en parliez , 
avant que de vous dire mon avis fur ce 
fujet. J'ai demandé à ce gentilhomme fi 
vous n'étie? point bien fatiguée , il m'a 
dit que vous étiez très-belle j mais vous 
favez que mes yeux pour vous font plus 

Î'uftes que ceux des autres : je pourrois 
>ien vous trouver abattue & faqguée au 
travers de leurs approbations. J'ai été en- 
rhumée ces jours-ci , & j'ai gardé ma 
chambre } presque tous vos amisvont pris 
ce temps-là pour venir me voir;, l'abbé 
Têtu (î) m'a fort priée de le,diftinguer 
» ■ ■ - — ■ ■ i . 

(2) Jacques Têtu , aMjé 4e Belval , auteur 
des fiances chrétiennes fur divers paflages de l'é- 
emure-fainte &des Pères. 11 étoit ne 1 académie 
françoife. Il ne faut pas le confondre avec un 
putre abbé Têtu qui étoit auiîi de l'académie 
françoife, & dont iln'eft jamais queftioa dans 
les lettres de Madame deSéyigné. 
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(fii vous écrivant. Je n'ai jamais vu une 
perfonne abfente être û vive dans tous les 
cœurs \ ç'étoit à vous qu'étoit réfervé ce 
miracle ; vous favez comme nous avons 
toujours trouvé qu'on fe paflbit bien des 
gens j on ne fe pafle point de vous $ ma 
vie eft employée à parler de vous j ceux 
qui m'qcouçen* le mieux , font ceux que 
je chereheHe plus s n'allez point craindre 
que je fois ridicule ; car outre que le fmet 
ne Teil pas , c'eft que }e connois parfai-r 
cernent bien > Se les gens , & le lieu , Se 
ce qu'il faut dire , & ce qu'il faut tairei 
Je dis un peu de bien de moi en partant , 
j'en demande pardon au Bourdaloue &c 
au Mafcaron; j'entends tous les matins f 
ou l'un , ou l'autre ; un demi -quart des 
merveilles qu'ils difent , devroit faire une 
feinte. 

Je vous avoue , de bonne foi , ma per 
tite 9 que je ne puis du tout m'accoutur 
mer i vous favoir à deux cens lieues de 
moi \ je fuis plus touchée que je ne rérois, 
loifqueivous étiez en chemin ; je repleure 
fur nouveaux frais; je ne vois goutte 
dans votre cœur; je me représente cent 
chofes désagréables que je ne puij vous 
dire \ je ne vois pas même ce que penfe M# 
de Grignan ; & toW eft. brouillé , je ne faû 
comment , dans ma tête. Je vous vois ac- 
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câblée d'honneurs , & d'honneurs qui 
tiennent fort au nom que vous portez j 
rien n'eft plus grand , ni plus confidéré j 
nulle famille ne peut être plus aimable j 
vous y êtes adorée , à ce que je crois , car 
le coadjuteur ne m'écrit plus } mais j'i- 
gnore comment vous vous portez dans 
tout ce tracas : c'eft une forte de vie étrange 
que celle des provinces j on fait des affai- 
res de tout. Je m'imagine que vous faites 
des merveilles , & j e voudrois bien favoir 
ce que ces merveilles vous coûtent , foit 
pour vous plaindre , foit pour né vous 
plaindre p£s. 

Je reçois votre lettre , ma chère enfant, 
& j'y fais réponfe avec précipitation, par- 
ce qu'il eft tard : cela me fait approuver 
ies avances de provifion. Je vois bien que 
tout ce qu'on m'a dit de vos aventures 1 
votre arrivée , n'eft pas vrai , j'en* fuis 
très-aife ; ces fortes de petits procès dans 
les villes dé province , où l'on n'a rien 
autre chofe dans la tète , font une éternité 
d'éclairciflèmens , & c'eft aflèz pour mou- 
rir d'ennui. Mais vous êtes bien plaifante, 
Madame la Comteflè , de montrer mes 
iettrejs } où eft donc ce principe dé cacho- 
terie pour ce que vous aimez ? Vous fou- 
vient-il avec quelle peine nous attrapions 
les dates de celles de M. de Grignan ? 

Vous 
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Vous penfez m'appaifer par vos louanges,* 
& me traiter toujours comme la gazette 
de Hollande j je m'en vengerai. Vous* 
cachez. les cendrefTes que je vous mande , 
friponne y Se moi , je montre quelque- 
fois , & à certaines gens , celles que vous' 
m'écrivez* Je ne v«ux pa^qu W croie que 
l'ai penfé mourir , & que je pleure tousi 
les jours , pour qui? pour une ingrate; Je 
yeux qu'on voie que vous m'aimez , Se 
que il vous avez mon cœur tout entier , j'ai 
une place dans le votre. Je ferai tous vos' 
complimens. Chacun me demande , né 
fuis- je point nommé ? & je dis , non pas 
encore > mais vous le ferez-. Par exemple , 
nommez-moi un peu M. d'Ormeflbn, 
& les mêmes ; il y * preffe à votre fouve- 
nir \ ce que vous m'envoyez ici eft tour 
aufïi-tôt enlevé; ils ont raifon , ma fille , 
vous êtes aimable , Se rien n'eft comme 
vous. Voilà du moins ee'que vous cache- 
tez; car degjiis Niobé (5), jamais une 
mère n'a parie comme je fais* Pouf. M. de 

t * 

% 

(3) Niobé, enorgueillie dfe fa fécondité , ofa. 

? référer fes enfans à ceux de Latone , qui en 
ùt irritée au. point de* faire tuer , àxoups de: 
flèches ,. les quatorze enfanç- de Niobé. par 
Apollon Se par Diane, dont elle étoft , mère.. 
NiûJ>é.,, outrée, de la plus vive douleur' ; fur 
transformée en rocher. 1 fyyndrijfiètaà. ïl\n ft. 

Terne L. & 
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Grignan » il peut bie» e'âtiùrer que fi je 

£uis quelque jour avoir fa femme , je ne 
i lin rendrai pas* Gomanebc y ne pas me 
remercier d'an tel préfet* \ ne me point 
dlire qu'il eft œanlporté ! U to'é.rit pou* 
me la demander, & né me remercie 
point quand je la lui dotme. Je comprends 
pourtant qu'il peut fort bien erre accablé 
aijili que vous > ma coïere ne tient è guère, 
& ma tendrefle pour va» deux tient i 
beaucoup- Tout ce que vous me mander 
eft trcsrplaifant \ c'eft dommage que voua 
n'ayea eu le cerna d'et* dite darântage. 
Mon dieu ,;que j*ai'4*eonr»derefl**oird£ 
vos lettres ! i) y a ééjà pcè& d'une demie- 
Êeuip queje n'tn ai «eçtm Je ne fkis au- 
cune nouvelle ; te Roi fe poète fort bien j 
U va de Vor£uiles £ Saittt-Gerroaàn , & 
de Sainx-Germain à Verfeilles j, tout eft 
comme il étoU. La Reiae fair fouvenc fes 
4é.wtiont , & . va au falut du iaint-facre- 
axent. Le père Bourdaloue rarêche • bon 
dieu > xoax eft aa-deflToos des louanges 
qu'il mérite. L'autre jour notre abbé eut 
un démêlé avant le fernion avec M. de 
ÏToyon(4),q.uiiui fit entendre qu'il dé- 
voie bien quitter fa place 4 un homme de 

(^François de CJermont-Tonaerre, évê- 
<juc & comte de Noy on 9 pai* défiance , cem* 
maqdcur de& ordres du Jfcok 
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famaifon de Clermont j. ôh â fàït ti de 
ce titre pour avoir U placé étiùi âbté & 
l'églife ; on â bien reeofti&eé li-dêtfu* 
toutes les cfefi de la mâifon de Tonnerre, 
& toute k {cience Au prélat fut la p*i- 
t/V." Je dîne tous les vendredis chefc le 
Mans (j)avec M. de là ft. t. Madame 
Se Britfac & Benferâcte , aai toujours f 
fcit la jbte de là compagnie. Si là Provence 
m'aime , je Aïs fort & fefvahf e auffi J, 
Cônfetve*-ffiôi rtofifteur de fes bonnes, 
grâces j, je lui ferai mes^ôrtiptimens quand 
vous, voudrez. Je Vous ai dbhné uA voya- 
ge , c'eft k vous de le ^iaôéf. Je né di* 
rien à M. de Vardes nï £ jHoii ami Cot- 
fcinelli i )fe lés ttiûfe retournés èri Langue- 
doc. J'aime votre fille à caufe dé vous j> 

Aies entrailles 11 ont point encore pris le 
train des tehdtéffês aune gf mcfthere* 

1ITTR£ XXIX 

A tA M i M 12* 

*■ 

.## Pjm y vendredi *? Jtov **/*• 

iVt * vûki è I* /oie de mon ceerir, toute 

fedé dans ma dumtrfe à Vott&^crirë pai- 

(5) Philibert - £pu*aa*el d* 8eâug»m>ir # 
ivèque du Maœ * coivuafidevi 4ee ordres di» 

Hij 
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ablement ; rien ne m'eft fi agréable qœ 
cet état. J'ai dîné aujourd'hui chez Ma- 
dame de Lavardin , . après avoir été en 
Bourdaloue où étoient tes mères die Pé- 
glife >c'eft aiofi que j'appelle lesprincefles 
de Contî & de Longueville. Tout ce qui 
étoit au monde étoit à ce fermon $ & ce 
fermon éçoit digne de tout cet qjû l'écou- 
toit. J*ai fange vingt fois à vous.> & vous 
ai fouhaitée au tan t de fois auprès de moi j 
vous auriez été ravie de l'entendre , fie 
moi encore plus, ravie de vous le voir en* 
tendre. M. de. la FC. £. a reçu très-plai- 
famment chez Madame de Lavardin le 
compliment que vous lui faites j on a fort 
parle d^ vous* M. d'Ambres y éteit avec 
la coufîné de Brifïàç j il a jaru_s!inîérefïer 
beaucoup à votre prétendu naufragé > ont 
a parlé de votre hardiéflfe j M. de la R. F* 
a dit que vous aviez voulu paroître brave % 
dans l'efpérance que quelque charitable 
perfonn'e tvqùs, 'en empêcheroit; & que^ 
n'en ayant point trouvé % vous aviez dû* 
être dans le' même embarras que Scara- 
mouche. Nous avons été voir à x la foire^une 
grande, diablefle de femme , plus grande 
que. Riberpré de toute la tête y, elle accou- 
cha l'autre jour de deux gros enfans qui 
vinrent èe front, les bras aux côtés : c'eft 
*ne grande femme tout à fait. ïàx éxà 
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faire des compliment pour vous aThotel 
de Rambouillet; on vous- en rend mille; 
J'ai été chez Madame du Pui-du-Fou ; 
j'ai été , pout la troisième fois , chez Ma- 
dame, de Maillanes £ je me fais cire moi- 
même en obfervanr le pkiûr que j'ai de 
faire toutes ces choies. Air refte , n vous 
croyez les filles de la Reine enragées , vous 
croyez bien. IL y a hait jours que Madame 
de Ludre, Coëtlogon & la petite de Rpu+ 
vroi furent mordues d'une petite chienne 
qui étoit à Théobon * r cette petite chienne 
et morte enragée j de forte que Ludre t 
Coëtlogon & Rouvroi font parties ce ma* * 
tin pour aller à Dieppe , & £e faire jettes 
trois fois dans la mer. Ce voyage eft trifte , 
Benferade en é toit au défefpeir, Théoboi» 
n'a pas voulu y aller,, quoiqu'elle ait .été 
mordillée*. La Reine ne veut pas qu'çlle ' 
la ferve , qa on ne fâche ce qui arrivera 
de toute cette aventure. Ne trouvez-vous., 
point que Ludre reflemble à Andromède ? 
Pour moi ,. je. la vois attachée au rocher % 
& Tréville fur. um cheval ailé qui tue le 
monftre. Ah, Ztfu ! Matamc te Grignan r 
lctranqpfofçt'itr.cq£ttéc tout* nu* tans la 
mr(.i);. 



«(i-); Manière de prononcer de Madame de 
Ludrcu 
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Voilà bien des lanternes , Se je ne Cm 
rien de vous j. vous croyez que je devine 
ce que vous faites y mais ) y j prends trop 
d'intérêt , & à votre fanté, & à l'état de 
votre efprit % pour vouloir me borner à 
ce que j'en imagine i les moindres cir- 
confiances font chères de ceux qu'on aimé 
parfaitement , autant qu'elles font en- 
nuyé uf es des autres y nous l'avons dit 
mille, fois y & cela eft vraL La Vaovineui 
Tous fait cent comprimera \ & iiile a été 
bien malade ; Madame d'Âr pajbn l'a été 
auiïi ; nommez-moi tout cela avec Ma- 
dame de Yememl à votre loifir. Voilà une 
lettre de M» de Condom , qu'il m'a en- 
voyée avec urt billet fort joli. Votre frère 
cotre foB& les loix de Ninon (2) j, je doute 
qu'elles lui foient banne? ; il y a des ef- 
prits à qui elles, ne valent rien r elle avoit 
gâté fon pere» il faut te recommander i 
Dieu^ quand en eft ckréttenne, on do 
moins qaand on le veur être , on ne peut 
tour les dércglemens fans chagrin» Ah, 
Bonrdakme I qœltes divines vérités voua 
nous ave* diees aufonid'hui fus la mon l 
Madame de la Fayette y étoit pouf la 
première fois de fa vie , elle étoit tranf- 

r c ^ 9 ^ rav ^ de 




étmm 



(2) Mademoifelle de L'Enclos,. 



de Madame de Sév'gnï. \ç 
trotre fouvenif. Je toi ai donné une belle 
copie de votre portrait s û pare fa cham- 
bre, ou vous n'êtes jamais oubliée. Sa 
vous êtes encore de Hiumeur dont vous, 
étiez £ Sainte-Marie , 6c que vous gardiez: 
mes lettres y voyez: & voa& n'avez pas reçu 
vtllé <fo 1 8 février» 

Je vis, hier unechofe citer Mademoi- 
selle , qui me fie plaifir. Madame de Gè~ 
vres arrive, belle, charmante & de bonne 
grâce : je penfe qu'elle s'attendoit que je 
«xi dufle ofl&ir ma place £ ma foi , je lui 
devois tûae incivilité de l'autre jour , je 
lui payai comptant , }t ne branlai pas. 
Mademoiselle ^toic au lit; Madame de 
Gêvres a donc éùk contrainte de fe mettre 
au-defibus de L'eftrade t cela eft facheitx. 
On apporte à- boite à Mademoiselle , il 
faut donner la ferviette y je vois Madame 
de Gêvfesf qrit dégante fa main maigre ; ' 
je pouffe Madame d'Àrpajon , qui etoit 
au-deflus,dç moi; elle m'entend, & fe 
dégante ; & d'une très-bonne grâce avance 
frn pas , coupe ta ducheflfe , &j>rend & 
donne la feiviette. La duchefle e» a ea 
toutç la honte , elleétoif montée for l'e£ 
trade , eUe avfcit htè fe» gants , & tout 
cela pour voit donner ta fefviette 4« pfew. 
fjrèa par Madame d'Àipafoii. Ma fille , je 
$m «fatalité* éêtan'a réjouie } c'e&bieA 
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employé; annm jamais vit accourir pouf 
oter à Madame d'Àrpajon qui ett dans la 
ruelle un petit honneur qui: loi vient tout 
naturellement? Madame de Puifieux s'en 
.eft épanoui la rate. Mademoiselle n'ofbic 
Jever les yeux , & moi j'avais une mine 
qui ne valoit rien. Après, cela on m'a dit 
cent mille biens de vous ,. & Mademoi- 
selle m'a commandé devons dire qu'elle 
eft fort aife que vous ne foyez" point noyée, 
& que vous fbyez en bonne lanté.: 
; Je vous donnerai ces deux livres de la 
Fontaine ; & quand; vous devriez être en 
colère, je vous dirai qu'il y a des endroits 
jolis & d'autres ennuyeux j;tm ne veut 
jamais fe contenter d'avoir bien fait $ & 
en voulant mieux faire on fait plus maL 



LETTRE XXX. 

A L A M Ê M E. / 

A Paris y dimanche, if mani6ji.L 



JVJ o n s i e v k de la Brode veut que ma 
lettre 1'introduife auprès de vous y n ? eft* 
ce pas fe moquer àks gens? Vous favez 
i'eftime & l'amitié que j'ai pour lui; vous 
iavez jque fon père eft l'un de mes plus 
* .anciens amis;, vous favez vous-même le 
jBfixifè de l'un & de. l'autre,. & vous avez 

pou* 
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four eux tous les fentimens que je vou- 
drais vous infpirerj vous voyez donc 
bien que ma lettre ne peut lui être utile j 
c'eft à moi qu'elle eft très-bonne ; car , en 
vériré , j'aime à vous écrire, C'eft une 
chofe plaifante à obferver que le plaifir 
qu'on prend à parler , quoique de loin , à - 
uneperfonne que l'on aime , &. l'étrange 
pefanteur qu'on trouve à écrire aux autres* 
Je me trouve heureufe d'avoir commencé 
ma journée par vous. Le petit Pequet étoit 
au cheve^le mon lit pour un épouvan- 
table rhiirae , qui fera pafle quand vous 
recevrez cette lettre. Nous parlions de 
vous , & delà je me mets 4 vous écrire. 
Je ne comprends rien aux polies $ elks 
font déréglées ; & ces gens fi obligeons 
qui partent i minuit pour porter mes let- 
tres^ n'ont point aflez de foin de me rap- 
porter vos réponfes. Nous parlons fans 
«fle de vos affaires l'abbé & moi; il vous 
•rend compte de tout , c'eft pourquoi je 
ne vous dis rien. Votre fanté , votre repos, 
vos affaires , ce font les trois points de 
mon efprit , d'où je tire une cônelufion 
que je vous laifle à méditer. : i : ' 



*K& 
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J.ETÎRE XXX t. 

A LA M % M Ê, 

^ /Ww , mercredi \8 mai i6yil 

3 e reçois deux paquets enfemWe , qui on? 
été retardés confidérablemenj:. J'apprends 
enfin par vous-même votre entrée a Aix ; 
triais vous ne mé dites pas fi votre jnau 
étoit avec tous, ni de quelle manière 
Vardes honoroit vojxe triomp^ durefte, 
vous nie repréféntez ce % triomphe très* 
tdaifaroment ? auflïbiçn que votre embar- 
ras & vos civilités déplacées. Bob dieu ! 
*|ue n*étois-je avec vous ! Ce n'eft pasxjue 
f&ix&p mieux fait que vous , car je n'ai 
liai le don de placer fi jufte les noms fur 
les vifagéç ; au contraire ,je fais tous les 
jùsks mille fbttifes làrdeflus ; mais il me 
àemble que je vous auroi$ aidée , & quç 
| -aorois fait du moins bien des réyéren-? 
<e$. H eft vrai que c'eft un méçier tuam 
que cet txcès de cérémonies & de civiB* 
tés} tâchez cependant de ne vous relâcher 
fur rien , &. de vous accommoder aux 
mœur§ & aux manières de ceux avec <jui 
vous avez à vivre. 

Il y a préfenterfibrit une nouvelle qui 
fait Tunique entretien de Paris. Le Roi * 
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«commandé à M. de S. . . • de Te défaire 
de fa charge Jk tout de fuite de forcir de 
Paris. Savez-Wus pourquoi ? Pour avoir 
trompé au jeu , & avoir gagné cinq cents 
mille écus avec de$ cartes ajuftées. Le car- 
rier fut interrogé par le Roi même j il 
nia d abord ; çnfin fur le pardon que Sa 
Majefté lui promit , il avoua qu'il faifoit 
ce métiei; depuis long-tems , on dit même 
que cela fe répandra plus loin , car il y a 
pkfieurs mailons où il fourniflbic 4e ces 
tonnes cartes rangées. Le Roi a eu beau- 
cpup de peine à fe ré&udre k déshonorer 
tui nomme de la qualité de S. . . . mai» 
«comme depuis deux mois tous ceux qui 
jouoient avec lui étoient ruinés , fa ma- 
jefté a cm qu'il f alloit de fa cônfcience à 
taire éclater cette friponnerie. S. . . . id- 
•voit fi bien le jeu des autres que toujours 
il faifoit va tout fur la dame de pique > 
•parce que les piques étoient dans les au- 
tres jeux. LeRoiperdoit toujours à trente- 
un de trèfle , & difoit : le trèfle ne gagne 
point contre le pique en ce*pays-cû S. . . . 
*voit donné trente piftoles aux valets de 
-chambré de Madame de la'Valiere,pour 
leur faire jéttêr dans la rivière toutes; jy 
cartes qu'ils avoient, fous prétexte qu'eUis 
n'étoient point bonnes , & avoir introduit 
fou cartiei;. Celui qui le couduifoit dans 
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icette "belle yie . s'appelle P radier , &; s'eft 
iclipfé, S, • . . , . auroit djflb'il avoir, été 
innocent , fe mettra en piflon , Se deman- 
dée jqp!o*> lai fît foft. procès ^ mais il n'a 
pas pris ce chemin * & a trouvé celui de 
Languedoc plus sûr j bien des gens lui con- 
ieilloient celui de laTrapç apris un malr 
jieurcciaune pelui-U. 

Madame. d'Humieres ( j ) m'^ chargée 
de mille amitié? pour vous : elle s'en va à 
XUle, où elle fera hpnprée , cpmmevpus 
4'êt.e$ à Aix. J.e $ia/:échal de Bellefond 3 
par un pur fentiment de piété , s'eft ax> 
commodé'avec fé$ créanciers ;. il leur a 
.cédé le fonds de fon bien , & donné plu$ 
de Ja mpitié du revenu de fa charge (i) , 
pour achever de payer les arrérages. Cette 
. <^ép won ,eft belle. * & fait bien voir que 
fes voyages à laXrap^jnç font pas inutiles. 
J'allai voir l'autre joijr ceî#e jducheffe de 
V^ndatour, elle étoit belle comme uji 
^ang$. Madame la ducheflfe de Nevers y 
yint cpëffée 4 faire rire; il faut m'en croire, 
car vpus favez çotqmç j'aime 1^ mode. La 
jM^rtin J'avoît brétaudee par plaifir cqmmp 
un patron <]te Jnpde exceflîye : elle avoil 
^pc tous. les cheveux coupés fur la tête, 
jWfrifés naturellement par cent papillota 

N... de la Châtre, maréchale d'Humieres. 
2) De premier maitre-xl'hôtel du Roi. 
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de Maéartt de Séïîgnê. iof 
fyii la font fouffrir toute la nuit ; cela fait 
une petite tête de chou ronde , fans que 
rien accompagne les côtés. Elle n'avoit 
point dé coëffe ; mais encore paflè , elle 
eft jeune & jolie i mais que toutes ces 
femmes de Saint-Genriam fe faiïènr rf- 
tonner par ta Martin , cela 'eft au point 
que le Roi& toutes les dîmes en pâment 
de rire i elles en font éncote à cette jolie 
tocfFure que Montgoberr fait fi bien ; je 
Veux dire , ces boucles renverféetf. Voilà 
tout , elles fe. divettiflerit à voir outre* 
cette nouvelle mode jafqu'à la folie. 

Votre frere eft i Saifi t-Ge fin ain ; il eft 
entre Ninon & une comédienne (j) y & 
Befpréaûx far lé tout i nous lui faifbns" 
uiie vie enragée* 

L E TT R E XXX I L 

A t A M è M E. 

Ûu même jour 1 8 mars i6fù 

jVvant ûûe ifcenvoyèf mon paquet, je 
fais réponle a Votte lettre du 1 1 que je 
f eçois»Je fuis plus défefpéfée fyue vous d& 
tetardemens ad la polie. 

(3) La Champmèié, 
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chambre , & m'entendre difcourir. Hélas! 
c'eft ma folie que de vous voir , de vous 
parler, de vous entendre; je me dévore 
,de cette envie , & du déplajiir de ne vous 
avoir pas aflez écoutée , pas afïèz regar- 
dée : il me femble pourtant que je n'en 
perdois guère les momens ; mais enfin je 
j*'èn fuis pas contente ; je fuis folle , il n'y 
,a rien de plus vrai ; mais vous êtes obligée 
d'aimer ma folie. le ne comprends pas 
comme on peut tant penfer a une per- 
ibnnfc j n'aurai- je jamais tout penfé? Non, 
que quand je ne penferai plus> 



LETTRE X.XXLIL 

4 L A ' U & M E. 
A Paris ,. vendredi 20 mars- i6yt^ 

jVIonszsur le coadjuteur dé Reims (r) 
étoit l'autre jour avec nous chez Madame 
*de Côulanges. Je me plaignis à: lui du 
•défordre de la pofte; il me dit quelle lui 
'faifoit dey tours auffi bien qu'à moi; 
-quîl vous avoit écrit deux* fois , Se qu'il 
-n'avob point eti d£ réponse. Il s'en eft allé 
Ql «Reims , &c Madame dé Coulânges lui 
difoit : quelle folie d'aller à: Reims !' de 

(*) Charles-Maurice le TelUer» . 
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de Maiami de Scvignê tof 

qu'allez-vous faire-là ? Vous vous y en- 
nuierez comme un chien ; demeurez ici , 
nous nous promènerons- Ce difcours à 
un archevêque nous fit rire Se elle auflî j 
nous ne le trouvâmes nullement canoni- 
que , & nous comprîmes pourtant que fi 
puifieurs dames !e tenoient à des prélats , 
elHl ne perdroient pas leurs- paroles. M. , 
de la R. F. m-'a demandé plus de dix foij ' 
fi vous n'aviez point reçu les dragées ; & 
je lui ai die toutes vos douceurs la-deuust 
Voici une hiftoire qu'il vous envoie cette 
fois au lieu de dragées. Le comte d'Eftrées 
lui a conté qu'en fou voyage de Guinée il 
fe trouva parmi des chrétiens; qu'étant 
entré dans une églife , il y trouva vingt 
chanoines nègres tout nuds , avec des 
bonnets quarrés , & une aumuce au bras 

Euche , qui chaneoient les louanges de 
ieu. Il vous prie de faire réflexion fur 
cette rencontre , & de ne pas croire qu'ils 
euflent le moindre furplis , car ils étoiertt 
comme quand on fort du ventre de fa 
; r " les diables. Voila 

âïr im faux pas; à 
' rien dit ; elle eft 

a d'un pauvrepetït 

$ baptifé. Voilà un 

" mferver » Se pour 
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chambre , & m'entendre difcourîr. Hélas! 
c'eft ma folie que de vous voir , de vous 
parler , de vous entendre ; je me dévore 
,de cette envie , & du déplaifir de ne vous 
avoir pas aflez écoutée , pas allez regar- 
dée : il me femble pourtant que je n'en 
perdots guère les momens ; mais enfin je 
XïQtx fuis pas contente ; je fuis folle , il n'y 
.a rien de plus vrai ; mais vous êtes obligée 
d'aimer ma folie. le ne- comprends pas 
comme on peut tant penfer a une per- 
ionnfc j n'aurai- je jamais tout penfé? Non, 
que quand je ne penferai plus> 

LETTRE X.XXLIL 

4 L A U I M E. 

4 _ 

A Paris ,. vendredi zo mars- tâyu 

JVIonsieur le coadjuteur de Reims (r) 
étoit l'autre jour avec nous chez Madame 
xle Coulanges. Je me plaignis a lui d'à 
•défôrdre de la poftej il me dit qu'elle lui 
'faifoit de? tours auffi bien qua moi; 
-qu'il vous avoir écrit deux* fois , & qu'il 
-n'avoit- point eit dç feporifë. Il s'en eft allé 
^à 'Reims , ôc Madame de Coulânges lui 
difoit : quelle folie d'aller à: Reims !' & 



** 



(*) CWlcs-Mwuicc le TdUer. 



de Mâiamt de Sévigné f o j 
qu'allez-vous faire-là ? Vous vous y en- 
nuierez comme un chien 5 demeurez ici , 
nous nous promènerons* Ce difcours à 
un archevêque nous fit rire & elle auifî } 
nous ne le trouvâmes ralliement canoni- 
que , & nous comprîmes pourtant que fi 
plufieurs damés le tenoient à des prélats , 
elWI ne perdraient pas leurs paroles. M. % 
de la R. F. m'a demandé plus de dix fois 
fi vous n'aviez point reçu les dragées ; & 
je lui ai dit toutes vos douceurs la-deflus* 
Voici une hiftoire qu'il vous envoie cette 
fois au lieu de dragées. Le comte d'Eftrées 
lui a conté qu'en fon voyage de Guinée A 
fe trouva parmi des chrétiens; qu'étant 
entré dans une églife , il y trouva vingt 
chanoines nègres tout nuds , avec des 
bonnets quarrés , & une aumuce au bras 
gauche , qui chantaient les louanges de 
Dieu. Il vous prie de faire réflexion fur 
cette rencontre , & de ne pas croire qu'ils 
euflent le moindre furplis , car ils étoieiït 
comme quand on fort du ventre de fa 
mère, &T noirs corhme dès diables. Voilà 
*ma commiffion. 

Madame de Guïfe a faïr im feux pas à 
Verfailles ; elle n'en a rien dit \ elle eft 
accouchée à quatre mois d'un pauvre petit 
garçon qui n'a point été baptifé. Voilà un 
bel exemple poux fe conferver % & pour 



jo4 Recueil des Lettres 

chambre , & m'entendre difcourir. Hélas! 
c'eft ma folie que de vous voir , de vous 
parler, de vous entendre; je. me dévore 
,de cet ce envie , &c du déplaifir de ne vous 
avoir pas aflez écoutée , pas afTez regar- 
dée : il me femble pourtant que je n'en 
perdots guère les momens ; mais enfin je 
jV en fuis pas contente ; je fuis folle , il n'y 
,a cien de plus vrai } mais vous êtes obligée 
d'aimer ma folie, le ne comprends pas 
comme on peut tant penfer a une per- 
sonne y n'aurai-je jamais tout penfé? No», 
que quand je ne penferai plus.. 

V 
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LETTRE X.XXLII. 

4 L A ' lu I M E. 

I 

A Paris r vendredi slq mars- t6?u 

iVAoNsiEUR le coadjuteur dé Reims (r) 
croit l'autre jour avec nous chez Madame 
~de Coulanges. Je me plaignis a lui du 
•défbfdre de la pofte; il me dirqu'elle lui 
; faifoit des tours auflï bien qu'à moi; 
-qu'il vous avoit écrit deux* fois ,& qu'ti 
-n'avob point eit dç réponse. Il s'en eft ail 



reporiië. H s'en eft allé 
^à «Reims , Se Madame de Coulanges lui 
difoit : quelle folie d'aller è Reims !' de 

(j) Çharles-Mauriçç le.TdUer* . 
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de Mûiamt de Scvigné tof 
qu'allez-vous fairè-là ? Vous vous y en- 
nuierez comme un chien ; demeurez ici , 
nous nous promènerons* Ce- difcours à 
un archevêque nous fit rire & elle auifî ; 
nous ne le trouvâmes nullement canoni- 
que , & nous comprîmes pourtant que fi 
plufieurs damés îe cenoient à des prélats , 
elWI ne perdraient pas leurs paroles. ML ( 
de la R. F. m'a demande plus de dix fois 
fi vous n'aviez point reçu les dragées 5 Se 
je lui ai dit toutes, vos douceurs la-deflusw 
Voici une hiftoire qu'il vous envoie cette 
fois au lieu de dragées. Le comte d'Eftrées 
lui a conté qu'en ion voyage de Guinée il 
fe trouva parmi des chrétiens; qu'étang 
entré dans une églife , il y trouva vingt 
chanoines nègres tout nuds , avec des 
bonnets quarrés , & une aumuce au bras 
gauche , qui chantoient les louanges de 
Dieu. II vous prie de faire réflexion fur 
cette rencontre , & de ne pas croire qu'ils 
eufïênt le moindre furplis , car ils étoierït 
comme quand on* fort du ventre de fa 
mère, &r noirs comme dès diables. Voilà 
ma commiffion. 

Madame de Guïfe a: faïr un faux pas : à 
Verfailles ; elle n'en a rien dit ' y elle eft 
accouchée à quatre mois d'un pauvre petit 
garçon qui n'a point été baptifé. Voilà un 
bel exemple pour £b confçrvsr » Se pour 
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chambre , & m'entendre difcourir. Hélas*! 
c'eft ma folie que de vous voir , de vous 
parler, de vous entendre; je. me dévore 
,de cette envie , &c du déplaifir de ne vous 
avoir pas aflez écoutée , pas affez regar- 
dée : il me femble pourtant que je n'en 
perdûis guère les momens ; mais enfin je 
jk'èn fuis pas contente ; je fuis folle , il n'y 
,a rien de plus vrai ; mais vous êtes obligée 
d'aimer ma folie. le ne comprends pas 
comme on peut tant penfer a une per- 
sonne j n'aurairje jamais tout penfé? No», 
que quand je ne penferai plus> 



m 

m 



LETTRE X.XXLII, 

4 L A' te £ M E. 
A Paris y vendredi slQ mars- i6?u 

iVAoNsiEUR le coadjuteur de Reims (r) 
~étoit l'autre jour avec nous chez Madame 
'deCoulanges. Je me plaignis àr lui dd 
•défdrdre de la pofte; il me ditqu'elle lui 
'faifoit des 1 tours aufli bien qu'à moi; 
-qu'il vous avoit écrit deux» fois ,& qu'il 
"n'avob point eit dç reporifë. Il s'en eft allé 
^ «Reims , & Madame de Coulângesliii 
difoit : quelie folie d'aller è Reims !' 8c 

(l) Çharlcs-Maurjçç le.TelUer* . 
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de Mâiami de Sévîgne tof 

qu'allez-vous faire-Ià ? Vous vous y en- 
nuierez comme un chien j demeurez ici , 
nous nous promènerons* Ce difeours à 
un archevêque nous fit rire & elle aufli } 
nous ne le trouvâmes nullement canoni- 
que , & nous comprîmes pourrant que fi 
piufieurs damés le tenoient à des prélats , 
elNI ne perdraient pas leurs paroles. M* % 
de la R. F. m'a demande plus de dix fois 
fi vous n'aviez point reçu les dragées j &c 
je lui ai dit toutes vos douceurs la-deflusw 
Voici une hiftoire qu'il vous envoie cette 
fois au lieu de draeees. Le comte d'Eftrées 
lui a conté qu'en ion voyage de Guinée il 
fe trouva parmi des chrétiens; qu'étant 
entré dans une églife , il y trouva vingt 
chanoines nègres tout nuds , avec des 
bonnets quarrés , & une aumuce au bras 
gauche , qui chantaient les louanges de 
Dieu. Il vous prie de faire réflexion fur 
cette rencontre , Se de ne pas croire qu'ils 
euflènt le moindre furplis , car ils étoient 
comme quand on fort du ventre de fa 
mère, &r noirs copime des diables* Voilà 
*ma comîniflion. 

Madame de Guîfe a: faïr un faux pas ; k 
Verfailles ; elle n'en a rien dit - y elle eft 
accouchée à quatre mois d'un pauvre petit 
garçon qui n'a point été baptifé. Voilà un 
bel exemple pour £e conferver » Se goût 
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chambre , & m'entendre difeourir. Hélas! 
c'eft ma folie que de vous voir , de vous 
parler, de vous entendre; je. me dévore 
,de cette envie , &c du déplaifir de ne vous 
avoir pas aflez écoutée , pas afTez regar- 
dée : il me femble pourtant que je n'en 
perdots guère les momens ; mais enfin je 
rfen fuis pas contente ; je fuis folie , il n'y 
,a sien, de plus vrai ; mais vous êtes obligée 
d'aimer ma folie. Je ne comprends pas 
comme on peut tant penfer a une per- 
sonne j n'aurai-je jamais tout penfé ? No», 
que quand je ne penferai plus> 

Wm— ■ i ■ ■ ■ i ■ ■ I j 

LETTRE X.XXLII, 

4 L A * lu k M E. 
A Paris r vendredi zq mars- i6y%* 

iVJLoNsiEUR le coadjuteur de Reims (r) 
"étoit l'autre jour avec nous chez Madame 
*de : Coulanges. Je me plaignis à lui d'à 
•défôrdre de la poftej il me dit qu'elle lin 
'faifoit des 1 tours aufli bien qu'à moi; 
-qu'il vous avoit écrit deux* fois, & qu*tt 
-n'avob point eît d£ ieporife. H s'en eft allé 
^à «Reims , &: : -Madame dé Coulânges lui 

difoit : quelle folie d'aller à Reims !' 8c 



*+»> 



(i) Çharlcs-Mauriçç le TclUer. 



de Madame de Sévîgné tof 
qu'allez-vous fairé-Ià ? Vous vous y en- 
nuierez comme un chien j demeurez ici , 
nous nous promènerons* Ce difcours à 
un archevêque nous fit rire & elle auifî j 
nous ne le trouvâmes nullement canoni- 
que , & nous comprîmes pourtant que fi 
plufieurs damés le tenoient à des prélats , 
elWI ne perdraient pas leurs paroles. ML t 
de la R. F. m'a demandé plus de dix fois 
fi vous n'aviez point reçu les dragées 5 &c 
je lui ai dit toutes, vos douceurs là-deffiisw 
Voici une hiftoire qu'il vous envoie cette 
fois au lieu de dragées. Le comte d'Eftrées 
lui a conté qu'en fon voyage de Guinée il 
fe trouva parmi des chrétiens; qu'étant 
entré dans une églife , il y trouva vingt 
chanoines nègres tout nuds , avec des 
bonnets quarrés , & une aumuce au bras 
gauche , qui chantaient les louanges de 
Dieu. Il vous prie de faire réflexion fur 
cette rencontre , & de ne pas croire qu'ils 
euflènt le moindre furplis , car ils étoierït 
comme quand on fort du ventre de fa 
mère, &r noirs coçhme dès diables* Voilà 
s mz comîriiflion. 

Madame de Guïfe a: fait un faux pas à 
Verfailles ; elle n'en a rien dit \ elle eft 
accouchée à quatre mois d'un pauyre petit 
garçon qui n'a point été baptifé. Voilà un 
bel exemple pour & confçrver % Se pour 
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he point cacher Tes faufTes démarcneft 
D'HacquevUle vous a envoyé une aflfetf 
frtaifante chanfon far M, de Longue ville y 
ç'eft à l'imitation d'un certain récit de 
ballet que vous ne connoiflez point , & 
que je vous ai dit qui étoit le plus Beau du 
monde. Je le fais , & je le chante bien. 
La lettre que vous ave* écrite à Gidfeut 
eft fort jolie. J'aime paffionnétnent vo* 
lettres. Si les miennes vous peignent bien 
ce que je vous dis , & que votfi croyiez 
Je Voir , vous vous fouviendrez àes cha- 
jioines de Guinée. Oh donné l'autre jour 
au père Def mares (1) un billet en mon- 
tant en chaire j il le lut avec fes lunettes ? 



c'étoit : 



> 

De par monfeignenr de Paris , 

On déclare à tous tes maris , 

Que leurs femmes on baïfeta , alléluia.- 

II en lut plus de la moitié i on pen& 
mourir de rire. Il y a des geds de bonne 
humeur V cornme vous voyez. Je crois que 
vous favez que Mademoiselle a chafïe 
Guilloire. Le pauvre Segrais ne tient à 

fuere. C'eft qu'ils ont témoigné trop li- 
rement leurs fentimens fur M. de Lai*- 
iun. Dites un petit mot de Madame de 
Lavardirt dans une de vos lettres \ elle 

(2) Prêtre de l'Oratoire. 
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de Madame de Sevigné. ïo/ 
eft toujours entkoufïafmée de votre mé-* 
rite 5 & moi , de la rendrefle que j'aipour 
vous i d je ne vous en parle pas allez & 
mon gré , c'eft par diferécion y mais , et* 
un mot , vous m'occupez toute entière 9 r 
Se fans vous donner aucun rendez-vous^ 
d'efprit , comme - Madertioifelle de Scu-* 
deri , {oyez aflurée que vous ne faurieZ 
penfer à moi en aucun tems que je ne 
penfe à vous. Regardes un peu la lune y 
cette lune que je regarde auffi ; nous 
voyons la même choie , quoique deux; 
cents lieues Tune de l'autre. 



LETTRE XXXIV. 

A LA MÊME/ 

A Taris > lundi 2\ mars 167 ù 



ex a n y eff-ïl pas cruel de n'avoir pa* 
:>re reçu vos lettres ? Voilà M. de Coi*- 



c 

encore reçu 
langes qui a reçu les tiennes , & qui vient 
mlhfulcer. 11 m'a montré vosréponfes i 
Vex vota , qui eft tellement à mon gré que 
je l'ai lue deux fois ave,e plaifir» Àh ! que 
vous écrive à ma fontaine ! Cet ex vdto f . 
qui fut fait au bout dé la cable où je vous 
ccrivoM, me réjouit fort , & me fit fou- 
venir du Jour que je fus fi malheureufe- 
ment pendue t vous foiment-il combien 
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vous me fûtes cruelle ce jour-là ? Voiw 
me condamnâtes fans miféricorde ; & 
toute la follieitaiîon" de d'Hacqueville ne 
put pas même vous obliger à revoir mon 
procès. Il eft vrai que je fis une grande 
faute \ mais auffi d'être pendue haut & 
eourt , comme jele fus , c'étoic une grande 
punition. La chanfon de M. de Goulanges 
étoit bonne ajuflî y il y a plaifir de vous 
«envoyer des folies y vous y répondez dé j 
licieufement. Vous favez que! rien n'at- 
trape tant que quahd on- croit avoir écrit 
pour divertir tes amis , Çc qu'il arrive 
qu'ils n'y prennent pas garde, ou qu'ils 
n'en difenc pas un mof. Vous n'avez pas 
cette cruauté j vous êtes aimable en tout 
& par tout : hélâs ! combien vous êtes 
aimée auffi ! combien cfe cœurs où vous 
êtes la première ! Il y a peu .de gens qui 
puiflen* fe lancer d'une telle chofei M. 
de Coulainges vbus écrit la plus folle let- 
tre du monde, Se d'après le naturel ; elle 
m'a fort divertie. Enfin les femmes font 
folles , il femble qu'elles aient toutes fa 
fête càflee :• on leur met le premier appa- 
reil , & elfes fe repofent câtntae cPune 
opération j. cette folie vous réjouirbit for! 
fi vous étie2 ici. Je fus hier che#M. de 
la R. F. je le trouvai criant les hauts cris»; 
les douleurs étoient à un point que toute 
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£ confiance étoit vaincue \ l'excès de fes 
douleurs l'agitoir de telle forte qu'il étoit 
en l'air dans fa chaife avec une fièvre vio- 
lente, Jl me fit une pitié extrême ; je ne 
l'ayois jamais vu en cet état. Il me pria 
de vous le ntiander f & de vous aflfurerque 
les roués ne faillirent point en un mo- 
ment ce qu'il foufftè la moitié de fa vie , 
& qu'aufli il fouhaite la mprt comme le 
coup de gra&e : fa nuit n'a pas éçé meil- 
leure. 

Je reçois ptéfentement votre lettre j & 
me voilà toute feulé dans tna chambre 
pour vous'ccrire & vous faire réponfe. Au 
îbrrir d'un lieu où j'ai dîné, je reviens 
fore bien chez moi \ & quand j'y trouve 
une de vos lettres , j'entre & j'écris : rien 
n'éft préféré à ce plaifir ; enforte que je 
languis après lés jours de pofte. Ah ! ma 
fille f qu'il y a de différence de ce que j'ai 
four vous, Se de ce que l'on a pour. quel-* 
qu'un qu'on n'aime point ! Vous Voulez 
que je Ufe d^fang-froid le récit du péril 
que vous avçs couru j j'en ai été encoreolus 
effrayée par les lettre* qu'on m'a montrées 
d'Avignon & d'ailleurs que par les vôtres. 
Je comprends bien le dépit qui fit dire à 
M.deGrignan : vogue la galère. En vé-^ 
rite , ypus êtes quelquefois capable de 
mettre îiu dcfelpoir. $i vpu$ n*'aviez caché 
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cette aventure , je l'aurois apprife d'ail- 
leurs , & je vous en aurois lu très-mau- 
vais gré. Je vous avoue que je ferai très- 
mal contente de M. de Marieille, s'il ne 
fait que ce que nous ibuhaitons. 11 a beau 
dire , je ne tâte point de fon amour pour 
la Provence ; quand je vois qu'il ne dit 
lien pour empêcher les quatre cents cin- 
quante mille francs , & qu'il ne s'écrie 
que fur une bagatelle , je fuis fa très- 
humble fervante. J'ai une extrême impa- 
tience de favoir ce qui fera enfin réfolu. 
Madame d'Àngoulème m'a dit qu'on lui 
avoit mandé que vous étiez la perfoane 
du monde la plus polie ; elle vous fait 
mille complimens. Je crains plus que vous 
mon voyage de Bretagne 5 il me femble 
que ce fera encore une -autre féparation , 
une douleur fur une douleur, & une ab- 
fence fur une abfence : enfin , je com- 
mence à m'affliger tout de bon \ ce fera 
vers le commencement de mai. Pour mon 
autre voyage dont vous m'^fTurez que le 
chemin eft libre , vous favez qu'il dépend 
de vous ; je vous l'ai donné : vous man- 
derez à d'Hacqueville en quel tems vous 
voulez qu'il fôit placé. M. de Vivonne a 
bonne mémoire de me faire un compli- 
ment fi vieux \ faites-lui mes complimens, 
je lui écrirai dans deux ans; N'êtes-vous 



de. Madtmc de Se vigne, in 
£as à merveilles ave^Bandol ? Dites-lui 
mille arflitiés pour moi ; il a écrit une 
lettre à M. de Coulanges , une lettre qui 
lui reflecnble & qui ëft aimable. Prenez 
garde , au refte , que votre parefle ne vous 
rafle perdre vpere argent au jeu ; ces pe«- 
tires pertes fréqiientes font comme les 
petites pluies qui gâtent bien les che- 
mins. Je vpus embralïè ? ma cbere fille % 
& je vous coQJuce de m 'aimer toujours > 
f uiique c'eft la feule cKofe que je fouhaite 
en ce monde pour moi j je fais bien d'au- 
tres fouhaits pour ce qui vous regarde X 
jenfin tout tourne ou fur vous, ou de vous, 
pu par vous, 

LETTRE XXXV. 

A t A M B M E, 

A Ltvri , màrdi-faint 24 mars i6yii 

A l y a trois heures que je fuis ici , ma 
sbére enfant* Je fuis partie de Paris avec 
l'abbé, Hélène, Hébert & Marphîfe,dzné 
le deflfein de me retirer du monde Se du 
bruit pour jufqu'à jeudi au foir : je pré- 
tends être en lolkude ; je fais de ceci une 
.petite Trape ; je veux y prier Dieu , y 
faire mille réflexions , j'ai réfblu d'y jeûner 
beaucoup pour toutes fortes de raifons | 
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de marcher pour xqfct le tems que j'ai été 
dans ma chambre , & fur-tout de m'en- 
nuyer pour l'amour de Dieu. Mais ce que 
je ferai beaucoup mieux que tout cela , 
c'eft de penfer à vous , ma fille j je n'ai 
pas encore cefle depuis que je fuis arrivée , 
& 11e pouvant contenir tous mes fenti- 
mens , je me fuis mife à vous écrire au 
Bout de cette petite allée fombre que vous 
aimez , aflife fur cefiege de moufle où je 
yous ai vue quelquefois couchée. Mais , 
mon dieu ! où ne vous ai-jè point vue 
ici ? Se de quelle façon toutes ces penfées 
me trayerfent-elles le cœur ? Il n'y a point 
d'endroit , point de lieu , ni dans la mai- 
fon , ni dans l'églife , ni dans le pays , ni 
• dans le jardin où je ne vous aie vue j il 
n'y en a point qui ne me fafle fouvenir 
de quelque cfcofe : de quelque manière 
que ce loit, je vous. vois, vous m'êtes 
préfente ; je penfe & repenfe à tout j ma 
tête & mon efprit fe creufent : mais j'ai 
beau tourner , j'ai beau chercher , cette 
chère enfant que j'aime avec tant de paf- 
£on eft à deux cents lieues de moi , je ne 
l'ai plusj fut cela je pleure fans pouvoir 
m'en empêcher. Voila qui eft bien foible j 
mais pour moi je ne fais point être force 
contre une tendreflefi jufte & fi naturelle. 
Je ae £ûs en quelle difpofition vous ferez 

eji 



det Màctame. dé Sévigné. \\ j 
enlifant cettelettre : le hafard fera qu'elle 
viendra mal à propos , -. & qu'elle ne fera 
peut-être pas lue de la toaniete qu'elle eft 
écrite; à cal* je ne TOisrpoirit de remède j 
elle ferY toujours à me fbulager préfenter 
ment ; c'eft aii moins ce que je lui de- 
mande y l'état où ce lieu m'a mife eft une 
-chofe incroyaWer Je vojjsprie de ne point 
|>arfer 4e mes foiblefTes ; mais vous devez 
les aipier , ^ r efpedet mes larmes, pui£ 
qu'elle* viciaient; d'uji çqeur tout à vous-, 



LETTRE X X X V L 

t A, X A ME- M Ev 

A Livri, jtudi-faint 16 mars 167 r. ' 

ui j'avdïs -autant pleure mes péchés que 
j'ai pleuré pour vous depuis que je luis- 
ici > je fçrois trèsrlpien difpofée pour faire 
mes pâques & mon jubile. J'aurois paffé 
i*i le tçms \ jîpmme je l'ayois imaginé,. 
$ns que votre fouvenir m'a plus tour- 
.mentee que je ne l'avois. prévu. C'eft une 
çfeofe étrange qu'une imaginacioii vive , 
qui répréfente toutes chofes comme fi 
elles' étoient encore •- fur cel* on fonge au 

ftéfent ; & quand' on a le cœur comme je 
ai , on fe meut:;. Je ne .fais où me fauver 
de vous \ notre hsâlfon de Paris m'affomme 
Tome /. K 
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que les prophéties aurotent été entière- 
ment iaulfès à 1 égard de Vardes } je me 
doiitois bien aufii que vous n'auriez fait 
aucune incivilité j je me doutois bien en- 
core de l'ennui que vous avez ; & ce qui 
vous furprendra, c'eft que quelque aver- 
fion quefe vousaië toujours vue pour les 
narrations , j'ai cru que vous aviez trop 
xi'efpfit pour ne pas voir qu'elles Sont. 
quelquefois agréables & néceffaires. Je 
crois qu'il n'y a rien qu'il : faille entière- 
ment bannir de la converfation -, & que 
le jugement & les occasions doivent y 
(aire- entrer tour à tour tout ce qui eft le 
plus à prt>pos; Je ne fais pourquoi vous 
dite» que vous nelcontëz pas bien j je ne 
connois perfonne qui attache plus que 
vous : ce ne fèroit pas une forte de chofe 
à foahakërûhiquement j ; mais quand cela 
rient à l'efprit , & à k néceflité de ne rien 
dire qui ne fo'it agréable , je penfe qu'on 
doit être bien-aife de s'en acquitter comme 
vous faites/ 

J'ai entendu la paflion du Mafcaron \ 
qui, en vérité, a été très -belle Se très- 
touchante. J'avois grande envie de me 
jetter dans le BôurdaJoue \ mais Timpodi- 
bilité m*eh a été te goût : les laquais y . 
étoieht dès théreredi , & la jprefle étoit à 
mourir. Je favois qu'il devou redire celle 



de Madams de Sévlgné.* 117 
que M. de Grignan & moi nous. enten- 
dîmes L'année paflee aux Jéfuites , & c'é*- 
toit pour cela que 'ftn avois .envie } elle 
croit parfaitement belle, Se j* ne m'en 
fouviens que comme d'un* fonge. Que je 
vous plains d'avoir eu un méchant prédi- 
cateur ! Mais pourquoi cela, vous fait-il 
rire ? J'ai envie de vous dire encore ce 
que je vous dis une fois : ennuyé^- vour 3 
itlu tfl fc méchanu Je n'ai jamais penfé 
que vous ne fuflier pas très - bien avec 
M., de Grigûan y: je ne crois pas avoir té* 
moigné que j'en doutafle y toutau plus, je 
foolraitois. en entendre un mot de lui ou 
de vous , non point par manière de nou- 
velle , mais pour me confirmer une chofe 
que je defire avec tant de paflîoru La Pro- 
vence ne ferait pas fupportable fans cela , 
& je comprends bien aifément tous les 
foins de M. de Grignan pour vous empê- 
cher d'y mourir d'ennui} nous avons, lut 
&moi, les mêmes fymptômes.- 

Le maréchal d'Albret a gagne an pro^- 
cès de quarante mille livres de rente en 
fonds de terre ; il rentre dans tout le bien 
de fes ; grands - pères ; il ruine tour le 
Béarn 1 vingt familles avoient acheté Se 
revendu^ il faut rendre tout cela avec les 
fruits depuis cent ans ; c'eft une épou- 
vantable affaire pour Us; conféquences* 
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Adieu , petit démon qui me détourne* ; 
je devrois être à ténèbres , il y a plu* 
d une heure. 



j 



LETTRE XX XVI II. 

A L A M I M ï* 

^ Paris, mercredi premier avril i^f t.- 



t revins hier de Saine-Germain J j'étois 
avec Madame d'Arpajon. Le nombre de 
ceux qui me demandèrent de vos nou- 
velles , eu auâi grand que celui de tous 
ceux qui composent la Cour. Je penfe 
qu'il eft bonde distinguer la Reine , qui 
fit un pas vers moi , & me demanda des 
nouvelles de ma fille iur (an aventure 
du Rhône ; je la remerciai de l'honneur 
qu'elle vous faifoit de fe fbuvenir de vous t 
elle reprit la parole , Se me dit; contez- 
moi comme elle a penfe périr. Je me mû 
à lui conter votre belle hardieflfe de vou* 
loir craverfer le Rhône par un grand 
yent^ &: que ce venr vous avoit Jettce ra* 
pidement fous une arche à deux doigts du 
pilier y où vous auriez péri mille fois , Û 
rous aviez touché. La Reine me dit r & 
{on mari étok-il. avec elle? Qui, Ma- 
dame , & M. fe Coadjiueur anflL Vrai- 
m&at % ils eut grand toit ,< râprit-^lle * 6c 



de Mttêamc <dc Sévfgnê. *iy 
fit des hélas , 8c dit des ebofes très-obl*- 
géantes pour rtms- Il vinr «nluite bieit 
des Ducàetfès, • en tr'amresJa jeune Ven~ 
,tadour très - belle j& très -jolie* On fiit 
quelques momeùs faps lui" apporter ce di- 
vin tabouret^ je me tournai vers le Grand- 
Maître , (i) & je dis : Hélas i qu'on ie lui 
dghne , il lui coure allez cher - y (t) il for 
de mon avis. Ap milieu du lîlence du 
cerde , la Reiiie; fe itooroe y . Se me dit r, 
A qui reflemble votre petite fille ? Ma.- 
dame , lui xlis-fe , elle reflemble à M. de 
Crignaju S. M. fit on ori r j'en fuis fâ- 
chée ,.& nie dit doucement ; elle auroit 
bien mieux kh de re&mbler à fa mère 
oa a ùl grandmere. Voilà ce que vous me 
valez de faire ma ooulfe Le maréchal de 
Bellefond m'a fait promettre de le tirer 
de la pretfe $ JML & Madame de Duras > 
a qui j'ai fait vos complimens ç Meilleur* 
de Charot & de Montaufier 5 & tutti 
qu<mi. Je ne dais pas oublier M. le Dau- 
phin y m Mademoifelle , qui m'ont fort 
parlé de voos* J'ai vu Madame de Ludré j 
elle vint m^iborder avec une Surabondance: 
d'amitié qui me firtprit j elle me parla de 

(i) Xe contte du Lude * gpand^naître d'ar* 
âleriei ' W 

fa} M. de Ventadour êtoit nb»-leiilément 
laid & contrefait , mais encore très-débauche 



tsa Recueil des Leitrts 

vous fur le même ton; & puis tout d'uff 
coup y comme je penfois répondre , je 
trouvai quelle ne m ecoutoit plus , & que 
fes beaux yeux trottaient par la chambre^ 
Je le vis promptement , & ceu* qui virent 
que je le voyois ,. m'en furentbon gré, & 
le mirent à rire. Elle & ece plongée dans 
la mer (;) v la mer l'a vue toute nue:, 3cû 
.fierté en eft augmentée ; j'entends la fierté 
de la mer£ car pour la belle,, elle ea écoit 
fcn humilié*. 

. Les coëfïures hurm h relu m y oht fart di- 
vertie j il y en a que Ton voudroitfouffle- 
ter. La Choifeul reflèmbloit,, comme dit 
Ninon, au» printemps d'hôtellerie comme 
deux gouttes d'eau \ cette comparaifon eft 
excellente. Maii*qu?eHe eft dangeréufe 
cette Ninon ! Si vous faviez comme elfe 
dogmatife fur la Religion , cela vous fe" 
roit horreur- Son zèle pour pervertir les 
jeunes gens, eft pareil à celui d'un certain 
M. de 'Saint-Germain quernous avons vtf 
une /ois -à Livrk • Elle trouva que f votre 
, itère à la {implicite de la colambe y ii'ref- 
femble à fa mère } c'eft Madame de Grir 
gnan qui a tout le fel de Ja maifon , & 
qui nfeft pas fi fotte que d*etre dans cette 
docilité. QuelquWpenfi^endte votre 

■fc— —■ f n i ■ » ■ i i i ! i i ■ i ■ l ■* 
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. - Oi-Voyez, la lettre^u. j 3 jpars.jrécédent.. m 

parti » 



de Madame de Sévigne. ïii 
parti , Se voulut lui ôter l'eftime qu'elle a 
|>out vous. Elle le fit taire , Se dit qu'elfe 
en fàvoit plus que lui. Quelle corruption* 
Quoi ! parce qu'elle vous trouve belle Se 
fpirituelle , elle veut joindre à cela cette 
-autre bonne qualité , fans laquelle , félon 
fes maximes , on ne peut être parfaite ! Je 
fuis vivement touchée du mal qu'elle fait 
à mon fils fur ce chapitre : ne lui en man- 
dez rien j nous faifons nos efforts , Ma- 
dame de la Fayette & moi , pour le dé- 
pêtrer d'un engagement fi dangereux. Il â 
de plus une petite Comédienne , (4) St 
totis les Dèfpréaux & les Racine , Se paie 
lés foupef s : enfin, c'eft une vraie diable- 
rie. Hfè ttioquô des Mafcaron, comme 
vous avez vu j vraiment il lui . faudroit 
Vôtre Minime (5). je n'ai jamais rien va 
de fi ôlaïfant que ce que vous m'écrivez 
ii-defliis y je l'ai lu à M. de la R. F. il en 
à ri "dé tout fon coeur. Il vous mandé 
qu'il y a un certain apôtre qui court après 
jà cotè m Se qui voudroit bien fe l'appro- 
prier coin me foh bien \ mais il n'a pas 
l'art dé fuivre les grandes èntreprifes. je 
"penfe que Mellùfine eft dans un tfoiî ; 
JKMisn'mi entendons pas dire un'feiïTffiôf. 

m ■ r ■• f> •^ lt, ■• ; - ■' '■ ■ ■ -- - '■ -** '- L \ * 

Ç4) La ChàmjDmêlé. 

£5) Le Minime qui prêchoit à GrîgnanJ ' 
Tome \L IL 
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}A. de la R. F. vous dit encore quç s'il 
Êvoit feulement trente ans de moins , il 
<en voudroit fort à la troljicmè cou (6) de 
M. de Grignan. L'endroiç où vous dites 
qu'il a dçu;c potes rompues , le fit éclater ; 
nous vous fouhaitons toujours quelque 
forte de fçliç qui vous divertilTe ; mais 
ppus crignon$ biçn que celle-là n'ait été 
meilleure pour nous qi# pour vous. Après 
tout , nous vous plaignQns bien de n'en* 
tendre parler 4e pipu que 4e cette forte. 
jMi , Bourdalouç ! il fit , à ce qu'oji m'* 
dit, Une paffion plus p % arfaije qije tout ce 
qu'on peut imaginer; c'étqit celle de l'an- 
née panée , qu'il avoit rajuftée , félon cç 
que fes amis lui avoient concilié . afuj 
qu'elle fût inimitable. Comment peut- 
on aimer Dieu > quand on n'en entend 
jamais parler commç il convient ? Il vous 
faut des grâces plus particulières qu'au* 
autres. Nous entendîmes l'aupre jour l'abbé 
de Montmort (7) } je n'ai jamais ouï un fi 
beau jeune fermonj je vou$ en fouhaite^ 
rois autant à la place de votre Minime» 
Il fit le ligne de la croix , il dit fon texte» 
il ne nous gronda point > il ne nous dit 

(6) C'e&à-dire , à Madame de Grignan 5 qui 
Jkoit la troifieme femme de M. de Chenal^ 
^Depuis éyiquedc Bajroaatj 
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point d'injures , il nous pria de ne point 
craindre la mort • puifqu'elle étoit le feui 
paflagë que nous euffioos pour reflufciter 
avec Jefus-Chrift. Nous le lui accordâ- 
mes , nous fûmes tous contens } il n'a rien 
qui choqflfe , il imite ^1. d'Agen fans le 
copier; il eft hardi , il eft modefte , il eft 
favanjt , il eft dévot ; enfin , 'feti fus con- 
tente au dernier point. 

Madame de Vauvineux vous rend mille 
grâces j fa fille a été très-mal. Madame 
d'Arpajon vous embrafTe mille fois , & 
fur-tout M. le Camus vous adore : & 
moi , ma chère enfant,, que penfez-vous 
que je fafTç ? .Vous aimer , penfer i vous , 
m'atteijdrir à tpiy moment plus que je 
ne voudrois , m'pccuper de vos affaires , 
m'inquiéter de ce que vous penfez , fentir 
yos ennuis &c vos peines , les vouloir 
fouffrir pour vous , s'il étoit poffible , 
écumer votre cœur , comme j'écumois 
votre chambre des fâcheux dont je la 
Voyoi$ remplie y en un mot y comprendre 
vivement ce que c'eft d'aimer quelqu'un 
plus que foi-même , voila comme je fuis : 
c*eft une çhofe qu ? on dit Couvent en 
f air , on abufe jd.e cette expreflion j moi , 
Je la répète , & fens la profaner jamais , 
je la fens toute entière en moi , & cel* 
*ft vjai, 
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LETTRE XXXIX. 

A l A MÊME* 

A Faris, vendredi 3 jfril 1671* 

01 la une infinité de lettres que je 
vous ronjtire de distribuer. Je fouhaite 
que les deux qui font ouvertes , vous plair 
fent j elles font écrites d'un trait : vous 
favez que je ne reprends guère que pour- 
faire plus mal ; fi nous étions plus près , je 
pourrois les raccommoder à votre rantaifie 
dont je fais grand cas ; mais de fi loin que 
faite ? Vous m'avez ravie d'écrit e A M. le 
Camus ; votre bon fen% a fait , comme :fî 
Cafter & Pollux vous avoient porté ma 
>penfœ ; voilà fa réponfe. Nous rimes hief 
chez M. de la R. F. de la lettre que votr£ 
frère vous écrit. Je vis M. le Duc chez 
Madame de la Fayette 5 il me demanda' 
de vos nouvelles avec empreflement j il 
jïie pria de vous dire qu'il s'en va aux Etatç 
de Bourgogne, & qu'il jugera par l'ennui 
<q«'il aura dans fbn triomphe , de celui 

3ue vous avez eti dans le vôtre. Madame 
e Briflac arriva ; il y a entr'eux un air de 
guerre ou de mauvaife paix , qui nous ré- 
jouit. Nous trouvâmes qu'ils jouoient aux 
petits foufflets ; comme vous y joiiyez' ao* 
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frétais avec lui* II y a un air d'agacerie 
an travers de tout cela , qui divertit ceux 
qui obfervent. LaMarans arriva li-deflTasj 
'elle feijtoit la chair fraîche i voici ce que* 
fans nous être concertées , Madame de la 
Fayette 8c moi > lui repondîmes , quand 
elle nous pria qu'elle pût venir avec nous 
paflêr la foirée chez Jbn fis (i). Elle m* 
» dit : Madame , vous pourrez bien me re- 
mener, n'eft-il pas vrai? Pardonnez-moi, 
Madame ,- car il faut que je pafle chez 
Madame du Pui-du-rou * y menterie , j'y 
avois déjà été. Elle s'en va à Madame de 
la Fayette : Madame,, lui dit-elle , mon 
fils me renverra bien. Nq»^ Madame, il 
ne le pourra pas , il vendit hier fes cher 
vaux % au marquis de Ragni ; naeaterie , 
c'était un marché en Pair;' tîfl s&omçnt 
après , Madame de Schombesr£ la vint 
reprendre , quoiqu'elle ne pvijje pas la Yen-* 
dre (i) , & elle fut contrainte de s'en aller* 
& de quitter une repréfentation d'amour,. 
& l'efpérance de voir foa fils avec nous. 
Elle emporta tout cela fui fan cœur avec 
la rage pêle-mêle ; & puis > Madame de 
ta Fayette & moi , nous; vous confacrâmes. 



•mÊp^im*»mm 



(i) Ceft-à-dire , chez M. de la Rochefou- 
cauld , qu'elle appellent y&n fils. 
-■ (a) Trait d'une comédie de Poiffon , intitulée 
k Sot vtngi* 
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nos deux réponfes , ne voulant perdre au- 
cune occafion d'offrir à votre vengeance 
nos brutalités pour elle : je me fuis char- 
gée de vous rendre compte de ceîle-ci ; 
nous fouhaitons qu'elle vous réjoiriifè au- 
tant que nous. Je m'en vais dîner, en La- 
vardin. Je fermerai ma lettre ce foir \ je 
ne veux pas la faire longue , vous me _pa- 
xoiflfez accablée. 

Vendredi aufoïr. 

J'ai dîné en lavardinage , c'eft-à-dire, 
en bavardinage : je n'ai jamais rien vu de 
pareil. Madame de Brirfac ne nous a pas 
confolés de M. de la R. F. ni de Ben- 
ferade , quoiqu'elle fut dans fes belles 
.humeurs. ^ 

Le Roi a voulu que Madame de Lor*- 
gaeville fe raccommodât avec Mademoi- 
felle. Elles fe font trouvées aux Carmen 
lites , & cette réconciliation s'eft faite. 
Mademoifelle a donné cinquante mille 
francs à Guilloire ; nous voudrions bien 
qu'elle en donnât autant à Segrais. M le 
marquis d'Ambres eft enfin reçu à l'autre 
lieutenance de roi de Guienne , moyen- 
nant deux cens mille francs : je ne fais fi 
fon régiment (3) entre en paiement, je 

(3) Le régiment de Champagne» 
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Vtoxùz manderai. Adieu , ma très-aimable» 
je ne veux point vous fatiguer , il / a rai- 
ion par-tout- 
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LETTRE XL 

A LA MEME. 





A fans * famedi 4 avril i6fi2 

J i vous mandai l'autre jour (1) la çoëf- 
nire de Madâhie de Nevers , Se dans quel 
excès la Martin avoît poufle cette mode j 
mais il y a* une certaine médiocrité qui 
m'a chàrniée , & qu'il faut vous abprendre, 
afin que vous rie vous àmufïez plus à faire 
cent petites boucles fur vos oreilles , qui 
font défrifées en un moment , qui fiéent 
mal , SC qui rie font non plus à la mode 
preferitemént , que là côëfture de la reine 
Catherine de Médicis. Je vis hier la du- 
chetfe de Sulli & la cotntèffe de Guiche ; 
leurs têtes font charmantes : je fuis ren- 
due ; cette coefïure eft faite juftement 
pour votre vifage ; vous ferez comme un 
ange , & cela eft fait en un moment. Tout 
ce qui me fait de la peine , c'eft que cette 
mode , qui laifle la tête découverte , me 
fait craindre pour les dents. Voici ce qae 

(1) Voyez la lettre du 18 mars , pag. 100. 

L xv 
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Trochantre (2) x qui vient de Saint -Ger- 
main , 8c moi, nous allons vous taire en- 
% tendre , fi nous pouvons. Imaginez-vous: 
une tête partagée à la payfanne jufqu'a; 
(Jeux doigts du bourrelet; on coupe, les 
cheveux de chaque côté d'étage en étage r 
dont on fait de grofles boucles rondes & 
négligées , qui ne viennent point plus bas 
qu'un doigt au-defïbus à% l'oreille \ cela, 
fait quelque chofe de. fort jeune & dfe 
fort joli , & comme deux gros bouquets, 
de cheveux de chaque côté. Il ne fà,ut pas. 
coiiper les cheveux trop courts j. car comme 
il faut les frifér naturellement , les bou- 
cles qui en emportent beaucoup, ont at- 
trapé plufieurs Dames , dont l'exemple- 
doit faire tembler les autres. On met les. 
rubans comme à l'ordinaire x & une grofle 
boucle nouée entre le bourrelet & la cpcf- 
fure 3, quelquefois on la laifTe traîner juf^ 
ques fur la gorge. Je ne fais fi nous vous, 
avons bien repréfenté cette mode; je ferai 
çocffer une poupée pour vous renvoyer ' y 
Se puis , au bout de tout cçla, je meurs* 
de peur que vous ne vouliez point prendre 
toute cette peine. Ce qui eft vrai , c'eft, 
que la coëfïure que fait Montgobert , n'eft 
plus fupportable. Du refte ^confulçez votrs 

(2) Madame de la Treche. 
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parefle & vos. dents j mais ne m'empê- 
chez pas de fouhaiter que je puifle vous 
yoir coiffée ici comme les autres. Je vous, 
vois , YQpss m'apparoiflez r & cette cocf- 
fure çft faite pour vous : mai^qu'elle effc 
ridicule à certaines Dames , dont l'âge oik 
la beauté ne conviennent pas ! 

Madame de la Troghî. 

Madame de Se vigne a voulu avoir l'a- 
vantage de vous décrire cette coeffore j 
mais y ma belle ,.c'eft moi qui lui di&ois^ 
Madame > vous ferez ravivante; tout ce 
que je crains ,c'eft que vous n'ayez regret 
a vos cheveux. Pour vous fortifier, je vous 
apprends que la R'eitye , & tom; ce qu'il yr 
%de filles & de femmes qui-fe cocfFent? 
i. Sainir Germain , achevèrent hier de les; 
faire conper par la Vienne } car c'eft lui 
& Mademoiïelie de la. Borde qui ont fait 
toutes les exécutions. Madame de Cruflbi 
vint.liMjdi à Saiw-Germain > coSRe à la 
mode , elle alla au coiiche* 4e la Reine „ 
& lui dit :, Al*! Madame , V. M, a donc 
pris notre coëffure ? Votje coëffure , lui 
répondit la Reine ; je* vous affiire que je 
n'ai point voulu pr erieferê votre coëffure j; 
je me fuis fait couper Lçs.cKsveux , parce 
que le Roi les trouve oy|y-x ainû ; mais, 
ce n'eft point your prendra vott$ çojitiîwç* 
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On fut un pieu furpris du toti avec fecjiteï 
k Reine lui parla. Mais voyez un petf 
auffi où Madame de Cruflbl alloit prendre 
que c'étôit fa coëfFure, parce que c'eftf 
celle de ft||dame de Mofct'efôan , de Ma- 
dame de Nevers , de la pteâte de Thianges, 
& de deux ou trois autres beautés char- 
mantes qui l'ont hafàrdée les premières- 
Je vous ai vue vingt fois prête à l'invein'^ 
ter ; cela me fait ciëîtê que vdus. n'aurez 
point de peine à cdnipr'endre ce que nous» 
vous en écrivons. Madame de Soubife» 
qui ctaint pour fes dents , parce qu'eRe a' 
déjà été une fois attrapée aux cocffuteS k 
ht pàyfatHïe , ne s'eft point fait couper fe$ 
cheveux ; &* Mademoifelle de la Borde 
lui a fait une coiffure qui eft toute aufli-^ 
bien que les autres pût les côtés : mais l£ 
defTus de fa tête n'a gàifde d'ëtré galant , 
certaine celles dtfnt on* voit la racine des 
chétfeux. Enfin , Madartie , il n'eft queftion 
d'autre chofe à Saint-Germain \ ce moi f 
qui né veux point me faire couper les 
cheveux , )e fuis ennuyée à la ttiott d'en 
entendre parier. 

r 

Madame de SevignL 

Cette lettre eft écrite hors d'œuvre chez 
Trochanire* La^pmfefle ( de Fiefque ) vous 
tmbrafle mille fois j le Comte que j'ai va 
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tantôt , v ou droit bien en faire autant : je? 
lui ai dit votre fouvenir , & le dirai à tous 
ceux que je trouverai en chemin. 

Après tout , nous ne vous confeillontf 
point de faire couper vos beaux che- 
veux ^ & pour qui ? bon Dieu ! cette 
mode durera peu , elle eft mortelle pour 
les dents i taponnez-vous feulement par 
grofles boucles , comme vous faUiez quel- 
quefois * cat les petites boucles rangées 
de Montgobert , font juftement du teints 
du roi Guillemot. 

— — ■ ■ i il i I mmmmmmmm—imm 

LETTRE X L I. 

À - t A M B M E. 

A ParU y mercredi 8 avril 1671* 

JVX o n Dieu , ma fille , que vos lettres 
font aimables ! il y a des endroits dignes 
de l'impreffîon : un de ces jours vous trou* 
verez qu'un de vos amis vous aura trahie* 
Vous étiez. en dévotion , vous y avez 
trouvé nos pauvres fœurs ( deSte^Marie )\ 
vous y avez une cellule : mais ne vous y 
creufez point trop Tefprit j les rêveries 
font quelquefois fi noires , qu'elles font 
mourir : vous favez qu'il faut un peu 
gliiTer fur les peafées ; vous trouverez de 
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ta douceur dans cette maifon, dont vous 

êtes la maitreffè. 

J'admire la manière de vos. Dames de? 
î^ovence : la defcription que vbus me 
faites des cérémonies , eft une pièce ache- 
vée : mais favez-vous bien qu'elles m'é- 
chauffent le fang , & que je necomprends. 
pas comment vous y pouvez réfifter ? Vous 
croyez: que je ferois admirable en Pro- 
vence , & que je ferois des nferveilles 
fur ma petite boule ; point du tout y je 
ferois brutale , ; la déi&ifbn me pique , Sç 
le manque de bonne-foi m'offenfe. Je 
leur dirois : Meilleurs , voyons donc à? 
quoi nous en fommes \ faiit-il vous recon- 
duire ? ne m'en empêchez donc pas , 8c 
ne perdons- point notre temps & notre 
poumon : fi vous ne le voulez point * 
trouvez bon que je n'en fafle point les far 
çons. je ne m'étonne pas fi cette forte dç 
manège vous impatiente^ f y feispis moin* 
tien que vous* 

Parlons un peu de votre ff ère : il a eu 
fon congé de Ninon; elle s'eft laflee d'ai- 
mer fans être aimée ; elle a redemandé 
lès lettres , on tes a rendu«s : j'ai été fort, 
aife de cette féparation. Je lui difois tou- 
jours un petit mot de Dieu , je le faifois 
fouvenir de fes bons fentimes pafTés , & 
le priois de ne point étouffer le. feinta 
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Efprit dans fon cœur : fans cette liberté 
de lui dire en paflTaftt quelque mot , je 
n'aurois pas fouffert une confidence dont 
je n'avois que faire. Mais ce n'eft pas tout; 
.quand 'on rompt d'un côté , on croit fe 
racquitter de l'autre , on fe trompe. Là 
jeune Merveille n'a pas rompu ; mais je 
trois qu'elle rompra. Voici pourquoi 
mon fils vînt hier me chercher du bout 
ide Paris ; il vouloit m'apprendre un ac- 
cident qui lui étoit arrivé. Il avoit trouvé 
une occafîon favorable , & cependant . . . 
"ce fut une chofe étrange; laDem#ifelle 
ne s'étoit jamais trouvée à telle fête : le 
cavalier en déroute fortit , croyant être 
enforcelé ; & ce qui vous paroîtra plai- 
fant , c'eft qu'il môuroit d'envie de me 
xonter fa déconvenue: nous rîmes forti 
je lui dis que j'étoîs ravie qu'il fût puni 
par où il avait péché ; il s'en prit à moi ' 9 
Se me dit que je lui avois donné de ma 
.glace , qu'il fe pafTeroit fort bien de cette 
reflTemblance . que j'aurois bien mieux 
fait de la donner à ma hfc. Il vouloit 
ûue P'equet le reftaurâtj ildifoit les plus 
folles éhofes du monde , & moi auflî: 
-c'étôit une fçené digne de Molière. Ce 
ejui eft yfai , c'eft qu'il a l'imagination 
tellement bridée , que je crois qu'il" n'en 
Reviendra pas fitôt. J'ai beau l'allure r que 
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Êput l'empire amoureux eft rempli d'hif- 
toires tragiques j il n'entend point de 
raifon là-defTu$. JLa petite Chimene dit 
qu'elle voit bien qu'il ne l'^ime^lus, & 
ie confole aillçurs, JEnfijj , c'eft un défor- 
dre qui me fait rire, & que je voudroiç 
de tout mon cœur qui pût le retirer d'un 
état Ç\ malheureux à l'égard de Dieu r 
Ninon lui difoijt l'autre jour , qu'il étoit 
une vraie citrouille fricajjee dans de U 
neige. Vous voyes ce que c'eft que de 
voir bonne compagnie; on apprend millç 
gentillefles. 

Votre frère me contoit l'autre jout 
qu'un Comédien voulant fe marier, quoi- 
qu'il eût un certain irçal un pfeu dange- 
reux , fon camarade lui dit : « lié , 
» mprbleu , attends que tu fois guéri , tu 
» nous perdras tous »; cela me parut, fort 
épigramme. 

Madame de Marans difoit > il y a quel- 
ques jours > chez Madame de la Fayette : 
$% Ah y mon Dieu ! il faut que je me faile 
» couper lesyçheveux » Madame de U 
Fayette lui repondit bonnement : « Ah , 
9> mon Dieu ! Madame , ne le faites 
» point , cela ne fied bign qu'aux jeunes 
5 > perfonnes. » Si vous n'aimez ce trait-là, 
tJites mieux.' 

Voilà une lettre .que j J ai reçue de M. de 
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Marfeille \ je crois que ma réponfe fer* 
de votre goût , puifque vous la voulez 
franche & liricere , & conforme à cette 
amitié que vous vous êtes jurée ^ dont la dif* 
Jimulatipn ejl le lien , & votre intérêt lcfon~ 
dément. Cette période eft de Tacite j ja* 
jnais je n'ai riçn vu 4e fi beau. J'entre 
donc dans ce fentiment , & je l'approuve, 
puisqu'il le faut. Adiçu , ma très-aimable, 
je ne perife qu'à you$ : fi , par un rpijraclç 
jque je n'efpere , ni ne veux , vpus étiez 
hors de ma pçnfée , il nie femble que je 
ferois vuide de tout , comme une figure 
de Benoît (1). 

'M. d'Ambres donne fon régiment au 
Roi , pour quatre-vingt mille francs , & 
cent vingt mille livres : voilà les deux 
cens mille Troncs. (1) Il eft fort content 
4'ctre hors de l'iijtarçterie , c'eft-à-dire, 
de l'Hôpital. 
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il Fameux artifte pour les figures es cire, 
a) Du prix de la charge de lieutenapt-g£f 
.aérai de la haute Guienne. 
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faut dire comme Coulanges > 6 grande 
puiffance lie mon orviétan ! Vous êtes ad- 
mirable , ma fille , de mander à F abbé 
(2) de m'empêcher de vous fairt des pré- 
fens : quelle folie ! hélas ! vous en fais-je? 
Vous appeliez des préfens les gazettes 
que je vous envoie : vous ne m'oterez 
jamais de l'efprit l'envie de vous donnecj 
c'eft un plaifir qui m'eft fenfible , & doqt 
yous feriez, très-bien de vous réjouir avee 
moi , fi je me donnois fouvent cette joie; 
cette manière de me remercier m'a ex- 
trêmement plu. 

Vos lettres font admirables ; on jure- 
roit qu'elles ne vous font pas diâées par 
les Dames du pays oà vous êtes. Je trouve 
que M. de Grignan , avec tout ce qu'il 
vous eft déjà , eft encore vôtre vraie 
bonne compagnie ;Veft lui , ce me fem- 
ble , qui vous entend : confervez bien la 
joie de fort cœur , par la tendrefle du 
vôtre , & faites votre compte que fi vous 
ne m'ailliez pas tous deux 3 chacun félon 
votre degré de gloire, en vérité, vous 
feriez des ingrats. La nouvelle opinion 
qu'il n'y a point d'ingratitude dans le 
monde par les raifons que nous avons 



„ (1) L'abbé & Coulanges , qui paflbit fa vie 
avec Madame de Sévtgné fa nièce. 
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tant difeutées , me paroît la philofophie 
de Defcartes , & l'autre eft celle d'Arif- 
îote : vous favez l'autorité que je donne 
à cette dernière \ j'en fuis de même pour 
l'opinion de l'ingratitude. Vous feriez 
donc une petite ingrate , ma fille : mais 
par un bonheur qui fait ma joie , je vous 
en trouve éloignée , & cela fait auffi que > 
fans aucune reténue , je m'abandonne 
d'une étrange façon à m approuver dans 
les fentimens que j'ai pour vous. Adieu , 
ma très-aimable , je m'en vais fermer 
cette lettre ; je vous en écrirai encore une 
ce foir , où je vous rendrai compte de 
ma journée. Nous efpérons tous les jours 
louer votre maifon^ vous croyez bien que 
je n'oublie rien de ce qui vous touche | 
je fuis fur cela , comme les gens les plus 
intérefles font pour eux-mêmes. 
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LE TTRE X L I V. 

if 

• A L A M Ê M £• 

+ Vendredi au foir , 10 avril 16 f t. 

3 e fa£s mon paquet chez M. de la Roche- 
/oucauld , qui vous embraffe de tout fon 
cœur. U eft ravi de la réponfe que vous 

M ij 
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faites aux Chanoines, (i,) & au père Def* 
mares ; il y a plaifa à vous mander des 
bagatelles , vous y lépwidez très-ljien. ty 
vous prie de croire que vous êtes, encore 
toute vive dansfon,fbu.venir^$ il apprend 
quelques nouvelle* dignes de voys , i\ 
vous les fera favoiç* Il e(t dans. £oi> hôtel 
de la Rochefoucauld , n'ayant, ja^us 4'çf4 
pérapee de marcher ; ftxn^hâiieau en Ef-r 
pagbe , c'eû de fe faire porter dans le$ 
maifoas , ou dans fon cartofJTc poux pren- 
dre l'air: il parle d'ailes ajpc eaux^ j# 
tache de l'envoyer à Digne % & d autr^ 
à Bourhow. J'ai dîné çu Bwqrdin y (^), 
nuûs fi- purement y qiwe }'ejp ai pçnfé m$¥f 
sir; touts aos. coniovenj^ux nous on-t fait 
faux-bond ; nous n'ayons fait que bavar* 
dintr > Se vous a avv»s point eajué comm* 
les autres jours* 

Brancas yerfa 3, il y a trois pu quatrç 
jours , dans un fofle ; il s'y établit fi bien * 
qu'il ^e^iajidoit à ceux qui amènent le 
Recourir > ce qu'ils défïroient de fon fer- 
vice : toutes fes glaces étéieat caflees % 8c 
fa tête l'auroit été , s'il rVétoit plyp heu- 
reux que fage : toute cette aventure r^a 

(1) V oyez la lettre du 20 maçs ; pag, «05 . • 

(2) Chîea Madame de Lavanfi**, <jn* ai»< 
«jurêmemeiit te nauxeUa. . .* 1 j 
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§k aucune cjiftwâtion i fa rêverie* Je lui 
ai mandé cç rijatin que je lui apprënois 
qu'il avoir "verte ; qu'il: avoit penfé fe 
rompre le cou , qu'il était le feul dans . 
Paris qui ne sût point cette nouvelle , & 
que je lui en. voulois marquer mon in- 
quiétude :. j'attends feréponfe. Voilà Ma- 
dame la conateflfe (de Fit/que ) & Briole >, 
qui vous font trois cens complimens.. 
Adieu, ma trèsrGhere enfant, je m'en. 
vais fermer m©** paquet. Comme je fuis, 
aflfurée qu« vous ne doutez point de mon. 
amitié * je ne vous en dirai rien ce foin 

Madame de Fi es que* 

Madame la Comte0e (3) ne peut pas 
voir, une lettt e qui va vous trouver fans y 
mettre quelque cltofe du fièfr , quand ce 
ne içroh qu'utt compliment fur les cinq 
fniîlç &%m* d'augmentation- Par l'hut- 
tneu? dont vow$ la connoiJfez , vous 
jugez; aifémeni: qu'elle trouve un com~ 
plinker# adieux (çmM fur les cinq mille 
francs ,; que fiœ cinq cens mille admira- 
tions & autant de harangues que vos per* 
ferions &.VOS dignités vous om attirées^ 

' (5) On connoifloit Madame, de Fiefque dan* 
te monde fous le i&ifcte Madame la Comte]fc w 
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LETTRE XLV. 

M 
t * 

A LA M & M E« 

A Paris , dimanche il avril (6j(. 

£ vous écris tous les jours ; c'eft une joie 
qui me rend très-favorable à tous ceux 
qui me demandent des lettres : ils veulent 
en avoir pour paroître devant vous } & 
moi , je ne demande pas mieux* Celle-ci 
vous fera rendue par M. de ..... je veux 
mourir fi je fais fou nom : mais enfin, 
c'eft un fort honnête homme , qui me 
paroît aVôir de l'efprit , que nous avons 
vu ici enfemble j fon vifage vous eft 
connu : pour moi , je n'ai pas eu refprit 
.d'appliquer fon nom defius. N'allez pas 
prendre patron fur mes lettres > elles font 
infinies, je n'ai que ce plaifir : les vôtres font 
d'une grandeur qui m'étonne déjà allez; 
je ne fais quand je m'ennuierai en les li- 
iant» Si M. de Grignan , oui dit qu'on 
ne peut aimer les longues lettres, avoit 
jamais eu cette penfée quand il recevok 
les vôtres , je préfenterois requête pour 
vous féparer, & j'irois vous ôter à lui, w 
lieu d'aller en Bretagne. Je fus hier au 
foir brouillée avec Brancas , pour avoir 
dit , à ce qu'il prétend, une groffiereté 



de Madame de Se'vigné, 14J* 
fur l'amitié , que perfbnne n'entendit , 
& que je n'entendis pas moi-même: 
c'étoit le couronnement du crime \ A 
forcit dans une vraie colère. Ce font 6c$ 
délicateflTes incommodes ; je ne les ai pas 
pour lui y Se ne les ai que trop pour une 
certaine beauté que J'aime plus que ma 
vie , 8c que j'embrafle de tout mon coeur* 

■■ 4 

LETTRE XLVL 

A L A M t M E. 

A Paris* mercredi // avril 16 ju 

Jx viens de recevoir la lettre que vous 
m'avez écrite par Gacé. ( 1 ) Vous me 
parlez de la Provence comme de la Nor- 
vège ; Je penfois qa'il y fait chaud , & je 
le penfois fî bien , que l'autre jour que 
nous eûmes ici une bouffée d'été , je mou* 
rois de chaud , 8c j'étois trifte : on devina *' 
que c'é toit parce que jecroyois que vous 
aviez encore plus chaud que moi : je ne 
pouvois , en effet , me l'imaginer fans 
chagrin. Je veux vous dire , ma chère en- 
fant', que le chocolat h'eft plus avec moi > 
comme il étoit: la mode m'a entraînée, 
comme elle. fait toujours: tous ceux qui 

(1) Depuis' maréchal de Matignon. 
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m'en difoient du bien , m'en" diCeijt «Et 
maison le maudit, on TaççuCe de tous 
les -maux qu'on a \ il eft la fotuçe des var 
peujrs & des palpitations ^ il vous flatee 
pour un temps , & puis vous, allume tout 
d'un coup une fievfe coratinias ,, qui vous 
conduit à ta iaort> Enfin, i$a fille, le 
Grand-Maître (zj qui en vivoit> eft^fofc 
ennemi déclaré : vous pouvez penfer fi jç 
puis être d'un autre ientimenr. (3) Au 
nom de Dieu, fae vous engagez* point à le 
foutenir , & Congés* que ce n'eft plus la 
mode du bel air» Je n*ai point encore vu 
Gacé^; je crois ijue je l ,i ettibra{Ierai : bon: 
Dieu ! un liamme qui vous, a vue;, qui 
vient de vous quitte* r qui vous a parie r 
comme cela me. paroît.! 

Je Cuis bien^aiÇe que tous aye^eompris. 
la çqcffure , c/eft jjj#em,enc ee qpe vous- 
aviez toujours çnvie de faice y ce tapon- 
nage vous efl: naturel > il eft au fyout de' 
vos doigts : vous aves cent, fois penf^ 
finventer j,. mais, vou* ayesç, tien fait da 



«■«■W* 



(2) Le comte, dm ludev 
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fointàla réfutation dès -Drille?, Madame de 
évigné en plai fe mo it fa première. Voyt[ k* 
amours dgs.^Gm&sldu, comtdajktffy. , , 



de Madame de Sévîgnc* 145 
ne poiat prendre certe mode à la rigueur. 
Le bel air eft d:e fe peigner pour contre- 
faire la tête naiflante ; cela eft fait dans 
un moment. Vos Dames font bien loin 
delà avec leurs coeffures gliflames de 
pommade , & leurs cheveux de deux pa- 
roiflfes ; cela eft bien vieux. Votre pein- 
ture dii cardinal'Grimaldi (4) eft excel- 
lente y cela mord il ? eft plaifant au der- 
nier point , & m'a bien fuit rire : je vous 
fouhaite de pareilles vifions pour vous 
divertir. Enfin, Montgobèrc fait rire; elle 
entend votre langage : qu'elle eft heu- 
reufê d'avoir de l'elprit & d'être auprès 
de vous ! Les efprics où il n'y a point de 
remède , font bouillir le fang. Je vous 
remercie de vous fouvenir du reverfî , Se 
de jouer au mail ; c'eft un aimable jeu 
pour les perfonnes bien faites & adroites 
comme vous : je m'en vais y jouer dans 
mon défère. A propos de defert , je crois 
qu'Adhémar vous aura mandé comme le 
laquais du Coadjuteur , qui étoit à la 
Trape , eft revenu à demi-fou , n'ayant 
-pu îupporter ces auftéritési on cherche 
Vin couvent de coton pour l'y mettre , & 
4e retirer de l'état où il eft. Je crains que 
cette Trape , qui veut furpafler l'huma- 

(4) Archevêque d'Aix. 

Tome L H 
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nicé , ne devienne les petioes-Maifons, , 
Je pleurois amèrement , en vous écri- 
vant à Lira y Se je pleure encore en 
voyant de quelle manière tendre vous 
avez reçu ma lettre , & l'effet qu'elle a 
produit dans votre coeur. Les petits ef- 
prits fe font bien communiques , & font 
palfés bien fidèlement de Xavri en Pro- 
vence ; fi vous avez les mêmes fenti-r 
mens toutes les fois que je fuis fenii- 
JJement touchée de vous , je vous plains , 
& vous confeille 4e renoncer à la fym- 
nathie. Je n'ai jamais rien vu de fi aifé 
a trouver , que la tendrefie que j'ai 
pour vous : mille dkofes 9 mille jpenfées , 
mille ibuvenirs me, traverfen* le coeur; 
mais ce& toujours de la manière que 
vous pouvez le fouhaiter ; ma mémoirç 
ne me représente rien que Je doux Sç 
d'aimable ; j'eripere que la votre fait de 
même. La lettre que vous écrive? à vqtre 
frère 9 eft admirable* Vouç avez très-bien 
deviné j il eft dans le bel air par-defliis 
les yeux : point de pâques , point' de ju- 
bilé. Je n'ai rien trouvé de bon en lui , 
que la crainte 4e faire un facrilege } c'e-r 
.toit mon foin aufli de l'en détourner : 
mais la maladie de fou ame eft tombée 
£ux £on corps , & Tes sxmtxeSes font d'iuxç 
manière à ne pas fupporter pette incom- 



*>* 



de Madame de Stvigni. 1 47 
modité avec patience : Dieu fait touc 
pour le mieux. J'efpere qu'un voyage 
en Lorraine rompra toutes ces vilaines 
chaînes-là. Il eft plaifant , il dit qu'il eft 
comme le bon homme Efon , il veut fe 
faire bouillir" dans une chaudière arec 
des herbes fines pour fe ravigoter un 
peu ; il me caste toutes Ces folies , je le 
gronde, & je fais fccupule de les écouter , 
£c pourtant je les écorne. Il me réjouit , il 
cherche à me plaire ; je cannois la forte 
A amitié qu'il -a pour moi - y il eft ravi , à ce 
*m'il dit , de celle que vous me témoi- 
gnez ; Urne donne mille attaques en riant 
fur l'attachement que j'ai pour vous : je 
vous avoue, ma fille, qu'il eft grand, 
lors même que je le cache. Je vous avoue 
encore une autre choie j c'eft que je crois 
que vous m'aimez : vous me paroiilèz fo- 
lide y il me femble 4ù'on peut fe fier à 
vos paroles , Se cela lait auffi que je vous 
eftime fort. Vos Meffieurs commencent 
à s'accoutumer à vous ; les pauvres gens ! 
4c les Dames ne vous ont pas encore bien 
«goûtée. 
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LETTRE XLVII. 

A LA MEME. 
A Paris , vendredi 17 avril 1671; 

ette kttre du vendredi eft fur la 
jointe d'une aiguille } car il n'y a ppinp 
de réponfe à faire , & d'ailleurs jje ne fais 

- point de nouvelles- D'Hacquevillê me 
çontoit l'autre jour les fortes de chofes 
qu'il vous mande, &. qu'il appelle des 
nouvelles ; ,je me moquai de lui, & je lui 
promis de ne jamais charger mon papier 
,de ce verbiage,. Par exemple , il vous 
.mande qu'on dit que M* de Verneuil 
donné fon gouvernement à M. de Laa- 
zun , & qu'il prend celui du Berri avec la 
furvi vahce .pour M, de Sulli : tout cela eft 
faux & ridicule, & ne fedit point dans 
les bons lieux. Il vous apprend que le 
Roi partira le vingtrdnq : voilà qui eft 
beau. J.e y,ous déclare * xr& fille , que je ne 
: yous manderai riçn que de vrai : quand il 
ne vient rien à ma connoiflanceque dp 
ces lanterrtes-là , je les laifle pafTer, 8c je 
vous conte autre chofe/- Je fuis fort con- 
tente de dUâcqueviJle , aufli-bien que 

v jie vous i il a grand foin de votre mère en 
yotre abfenee>,& dès qu'il y a un bruits 
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de Madame dé Sévigné. 145^ 
difjJute entre l'abbé & moi, c'eft tou- 
jours lui que je prends pour juge. Cela 
fait- plaifir au cœur de fonger qu'on a un 
ami comme lui , à qui rien de bon , ni 
de folide ne manque, & qui ne nous* 
peut jamais manquer lui-même. Si vous' 
nous aviez défendu de parler de vous en- 
semble , & que cela vous fût fort défa- 
gréable , nous ferions extrêmement em- 
barrafles \ car cette converfation nous efl? 
fi naturelle , que nous y tombons infenfi-* 
blement : c'eft un penchant fi doux , qu'oi* 
y revient fans pfeine ; & quand , par ha- 
fard , après en avoir bien parlé , nous nous 
détournons un moment, je reprends la- 
parole d'un bon ton , & je lui dis ^ Mais 
difons donc un pauvre mot dé ma fille ; 
vraiment nous fommes bien ingrats j &C 
la-ddfïus nous recommençons* fur nou-* 
yeaux frais* Je lui juirerois plus de. vingt 
fois à lui-même que je ne- vous aime 
point , qu'il- ne me croireit pas j je l'aim© 
comme un confident qui entre dans- mes 
fentimens r je ne faurois- mieux dire. 

Hélène &- Marphife (t) vousfonr très^ 
obligées; mais pour Hébert ,? hélas ! je ne 
l'ai plus. J'eus Pefptit l'autre jour en rianc 
de le* donner à Gourville , & de lui dire 

> 

(1} Petite' chienne de Madame de Sévigné. 

Niijt 
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qu'il falloit qu'il le plaçât dans cet Kocel 
de Coudé , qu'il s'en trouverait bien y 
qu'il m'en remercierait r que je répon- 
dois de lui. M» de la R. F# Se Madame 
de la Fayette fe mirent fur les perfections 
d'Hébert : cela demeura là , il y a trois fe- 
niaines. Je fus toute étonnée > quand 
Gourville l'envoya quérir hier; Hébert 
s'habilla en Gentilhomme , il y alla t 
Gourville lui dit qu'il lui donnerait une 
place à l'hôtel de Condé > qui lui vau- 
droit deux cens cinquante livres de rente, 
logé , nourri , & tout cela en attendant: 
mieux; mais que préfentement il l'en- 
voyoit à Chantilli pour diftribuer tout le 
linge par compte , pendant que le Roi y 
fera. Il prit donc dix coffres de linge fur 
fon foin , & partit pour Chantilli. Le Roi 
y doit aller le 1 5 de ce mois , il y fera un 
Jour entier : jamais il ne s'eft fait tant de 
dépenfes au triomphe des Empereurs , 
qu'il y en aura~là ; rien ne coûte ; on re- 
çoit toutes les belles imaginations fans re- 
garder à l'argent. On croit que M. le 
Prince n'en fera pas quitte pour quarante 
mille écus; il faut quatre repas, il y aura 
vingt-cinq tables fervies à cinq fervices , 
fans compter une infinité d'autres qui 
iurviendront : nourrif tout , c'eft nourrir 
la France & la loger j tout eft meublé : 



de Madame de Sévignè* t J t 
ée petits endroits qui ne fervoient qu'i 
mettre des arrôfbirs , deviennent des 
chambres de courtifans. II y aura pour 
mille écus de jonquilles x jugez à propor- 
tion. Voyez un peu oà le difcours d'Hé- 
bert m'a jettée î voilà donc comme j'ai 
fait fa fortune eh badinant ' y car je la 
compte faite , dans fa penfée qu'il s'ac- 
quittera fort bien de ces commencemens- 
ct. Nous ite dînons point aujourd'hui en 
Bavardln; ils foàt embarraflés pour faire 
partir l'équipage du marquis ( de Lavar- 
din* } Je mange donc ici mes petits œufs 
frais a Tofeille; après-dîqer j'irai un peu 
au fmxbourg , (z) Se je /oindrai A cette 
lettre ce que j'aurai appris , afin de vous 
divertir. 

Pai reçu mxe fort jolie lettre du Coad- 
Jureur; il eft feulement fâché que je l'ap- 
pelle Monfùgneur ; il veut que je l'ap- 
pelle , Pierrot ., ou feigneur Corbeau. Je 
vous recommande toujours bien d'entre*- 
tenir l'amitié qui eft entre vous: je le 
trouve fort touché de votre mérke , p* e*- 
nant grand intérêt à toutes vos affaires ; 
en un mot > d'une application & d'une 
folidité qui vous fera d'un grand fecours. 
Mon fils n'eft pas encore guéri de ce mal 

(2) Chez Madame de la Fayette. 

Niv 
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qui fait douter fes précieufes maîtrefles 
de fa paflion : il me difoit hier au foir que 
pendant la. femaine-fainte il avoit été fi 
épouvantablement dévergondé y qu'il lui 
avoit pris un dégoût de tout cela , qui lui 
faifoit bondir le cœur ; il n'ofoit y pen- 
fer j il avoit envie de vomie; il en avoit 
Fimagination tellement frappée , qu'il ne 
pouvoit pas regarder une femme. Ce mal 
n'a pas été d'un moment; j'ai pris mon 
temps pour faire un petit fermon là- 
deiïus: nous avons, fait enfemble des ré» 
flexions chrétiennes ; il entre^ dans mes 
fentimens, (3) & particulièrement penr 
dant que fon dégoût dure encore. Il me* 
montra des lettres qu'il a retirées de cette 
Comédienne; je n'en ai jamais vu de- S* 
chaudes , ni.fi paffionnées :.il pleuroit , iL 

* ' — . > h 1 1 1 1 <, ■ 1 m 

(3) Le marquis de Sévigné pafla les dernières 
années de fa vie dans une grande dévotion, 
C'étoit un homme extrêmement aimable & de 
beaucoup defprit ; il favoit d'ailleurs une infi- 
nité de chofes que les gens du bel air ne (b 
.piquent pas toujours de favoir. Toutes les ler> 
très qui font reliées de lui font charmantes ; 8c 
c*eft dommage que le nombre en foit (i petit. 
On connoît une différtation imprimée de û 
façon , au fujet d'un paffage d'Hbraee , qui 
avoit fait naître une difpute entee lui & M. 
Dacier ; il eut l'avantage de mettre le bon droit 
& les rieurs de fon cpié« 



de Madamç de Sévîgné* *$j 
fnouroit , il croit tout delà quand il écrit, 
$c s'en moque un moment après : je vous 
dis qu'il vaut fon pefant d'or. Adieu % 
mon aimable enfant j comment vous êtes~ 
vous portée le 6 de ce mois * Je fouhaite 
que vous m'aimiez toujours , c'eft ma 
vie , c'eft l'air que je refpire* Je ne vous 
dis point fi je luis a vous, cela eft au- 
defïous du mérite de mon amitié. Vous 
voulez- bien que j'embraflfe ce pauvre 
Comte : mais ne vous aimons-nous .point 
trop tous deux ? / 

Vendredi aafoit , rj avril* 

Je fais mon paquet chez Madame de 
la Fayette -, à qui j'ai donné votre lettre ; 
nous l'avons lue efifemble avec plaifir r 
jxous trouvons que perfonne n'écrit mieux 
que vous : vous la flattez très-agréable- 
ment , & .moi en paflànt j'y trouve un 
petit endroit qui me va droit au coeur ; 
c'eft un lieu que vous pofiedez d'une 
étrange manière. Madame de la Fayette 
fut hier à Verfailles; Madame de Thian- 
ges lui avoit mandée d'y aller : elle y fut 
reçue très-bien.,, mais très-bien, c'eft-àr 
dire, que le Roi la fit mettre dans fa ca- 
lèche avejc les Dames, & prit plaiûr à lui 
montrer tuâtes les beautés de Verfailïes^ 
coiiirne ferpit un particulier que l'un va. 
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voir dans fa maifon de caitapagne : il liéf 
parla qu'à elle , &c reçut avec oeaucoup de 
plaifir & de poiiteflfe toutes les louanges 
qu'elle donna aux merveillenfés beautés : 
qu'il lui fttpntroit ? vous pouvez penfer fi 
l'on eft' consente d'un tel voyage. M. de 
la R. F. que voilà , vous etfthraffe fans 
autre forme de pfrôcè* , & vous prie de 
croire qu'il eft plus loin de vous otablicrv 
qu'il n'eft prêt à danfer fe bourïée i il a un 

f>etit agrément de goutte à la main , qtd 
'empêche de vous écrire dans cette lettré» 
Madame de la Fayette vous eftime & vous 
aime , 8< ne vous cfoit pas lî dépourvue de 
Vertus, que le jour que vous é&et couchée 
au coin de fon feu , Se dont vous vous 
fouvenez fi bien* 
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LETTRE XLV1I.L 

A t A M ft M &* 

A Paris > mercredi oa avril 1671* 

jHL v e z- v o u s bien peur que je n'aime 
mieux Madame de Briflac que vous ? crài- 
gnez-vous , me connoiflint comme vous 
Faites , que fes façons ne me plaifent plus 
que les vôtres ? croyez-vous que fon eiprir 
ait trouvé le chemin de me plaire ? avez- 
vous opinion que fa beauté efface vos 



de Madame de Se'vïgne'* i$$ 
charmes ? enfin , penfez-vous qu'il y ait 
quelqu'un au momie qui piuffe à mon 
goût ftiFpafler Madame de Grignan , en 
me fuppofant même dépouillée de tout 
l'intérêt que j'y prends ? Songez à tout 
cela un peu à loifir , & pais foyez affinée 
qu'il en eft juftemeat ce que tous en 
croyez. Voilà toute ma rcponfe que voué 
connoîtrez par la vôtre , n vous répondes 
fincérement. 

Ririons un peu de votre frère , ma fiUe : 
il eft d'une foibleffe à faire mal au cœur ; 
il eft tour ce qu'il plaît aux autres ; il plut 
hier à trois de fes amis de le mener lou- 
per dans tin lieu donneur, il y fut- Cea 
MeflSeuars font trop habiles pour vouloir 
tourir ta fortune j ils difent à Sévigné de 
payer , je dis , payer de fa perfonne ; tout 
miférable qu'il eft encore , il paie , Se puis 
me vient tout conrer » en difant qu'il fe 
fait mal au cœur à lui-même \ je lui dis 
qu'il me fuit mal au cœur au (ÏÏ , je lui fais 
honte ; j*a joute <jue ce n'eft point la vie d'un 
honnête-homme , qu'il trouvera quelque 
chappe-chute , & qu'à force de s'expofer * 
il aura fon fait. Je prêche un peu enfuite j 
il demeure d'accord de tout , & n'en fait> 
ni plus , ni moins. 11 a quitté la Comé^ 
dienne , (r) après l'avoir aimée par-ci 



(i) La Champmêlê, 
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par-là :' quand il la voyoit , quand il liâb 
ecrivoit , c'étoit de bonne - foi j un mb^ 
ment après, il s'en tnoquoit àbride abat- 
tue. Ninon l'a quitté > il étoit malheu- 
reux quand elle • l'aimait j. il eftau défe£- 
poir de n'en être plus aimé , &- d'autant* 
plus , qu'elle n'en parle pas avec beau- 
coup d'eftime : G eft une ame de bouillie r 
dit-elle , c'cjl un corps de papier mouillé r 
c'eft un cœur de citrouille fricaffe dans de la 
neige : je vous* l'ai déjà dit. Elle voulut 
l'autre jour lui fakrë donner les lettres de* 
la Comédienne ; il les lui donna \ elle eu 
a été jaloufe<; elle* voulait lés donner & 
un amant de la PrinceÛe , afin de lui faire- 
donner quelques petits coups de baudrier : 
il me le vint dire ^ je lui fis voir que c'é- 
tait une infamie que de couper ainfî la. 
gorge à cette petite créature pour l'avoir- 
aimée; je repréfeutai qu'elle n'avoitpoint 
Sacrifié fes- lettres , commet on vouloit la 
lui faire, croire pour l'animer j qu'elle les. 
lui avoit rendues ; que c'étoit une tra-^ 
hifon bafle & indigne d'un homme de 
qualité , & que même dans les chofes 
mal- honnêtes il y avoit de Phonnêteté £ 
obfèrver : il entra dans mes raifons , il 
courut chez Ninon , & moitié par adre(Te y 
moitié par force , il retira les lettres dd 
cette pauvre diableflej je les ai faitbrur 
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îer. Vous voyez par-là combien le nom 
de Comédienne m'efi de quelque chofe; 
cela eft un feu de la vifionnaire de la a* 
médie j elle en eût fait autant, &je fais 
comme elle. Mon fils a conté fes folies à 
M. de la Rochefoucauld , qui aime les 
originaux. Je lui difois l'autre jour que 
Sévigné n'eft point fou par la tête , c'eft 
par le cœur: fes fentimens font tout vrais, 
font tout faux ; font tout froids, font tout 
trûlans j font tout fripons , font tout fin- 
«ères ; enfin , fon cœur eft fou. Nous rime* 
fort de tout cela, & avec mon fils même, 
car il eft de bonne compagnie , & dit 
tope à tout. Nous fpmmes très-bien en-, 
femble^ je fuis fa confidente , & je con-> 
ferve cette vilaine qualité qui m'attire de 
fi vilaines confeflions , pour être en droit 
de lui dire mes fentimens fur tôitf. Il me 
croit autant qu'il peut , il me prie de le 
redrefler } je le fais comme une amie : il 
veut venir avec moi en Bretagne pour 
cinq ou fix femaines ; s'il n'y a point de 
camp en Lorraine, je l'emmènerai. Voilà 
bien des folies ; mais comme vous y prer 
nez intérêt , il m'a femblé qu'elles ne vous 
ennuieroient pas. 

Tout ce que vous me mandez de la 
Marans eft divin , & dés punitions qu'elle 
£ ûra .dans l'enfer: mais favez-vous bien 
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que vous irez avec elle , fi vous conti- 
nuez à la haïr ? Songez que vous ferez 
toute 1 eternioé ensemble j il n'en faut 
pas davantage pour vous mettre dans le 
ds&in. de faire votre falut : je me fuis 
ayifée biea heurenfemeûx de vous don- 
ner cette penfée : c'eft une infpiratian de 
Dieu. Elle vint l'autre jour chez Madame 
de la Fayette, M* de la R- ï. y étoit , & 
moi auffi : la voilà qui entre ùn$ coëffe ; 
elle venok d'être coupée, mais coupée 
en vraie fanfan ; elle étoit poudrée , bou- 
clée ; le premier appareil avait été levé 9 
il n'y avoit pas un quart d'heure ; elle 
étoit décontenancée , fencaut bien qu'elle 
alloit être hnprouvée. Madame de la 
Fayette 1m dit : « Mais vraiment il faut 
» que vous foyez folie; mais J&vez-vous 
*> bien , Madame , qne vous êtes coni- 
i> pletteiaaeur ridicule ? » M. de la R. F» 
dit: « Ma mère, ah ! par ma foi, mère, 
» nous n'en demeurerons pas-la y approt- 
» chez un peu, ma mère , que je voie fi 
» vous êtes comme votre £seur que je 
-» viens de voir ». Sa fceur venoit auffi 
d'être coupée : « ma mère, vous voilà 
» bien ». Vous entendez ces tons-là } & 
pour les paroles , elles font d'après le na- 
turel y pour moi je riois fous ma coëffe. 
Elle £e décontenança fi fort qu'elle ne 
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put foutenir cette attaque } elle remit fa 
cocrFe , & bouda jufqu'à ce que Madame 
de Schoraberg la vint reprendre j car il 
n'y a plus de voiture que celle-là. Je crois 
gue ce récit vous divertira. 

Nous patfames, il y a quelques jours 9 
iine après-dînée à TArcenal forr agréable- 
ment ; îl y avok des hommes de toutes 
grandeurs , Mefdaroes de Ja Fayette , de 
Coulanges , de la Troche ^ Mademoifelle 
de Méri & moi. On fe promena , on parla 
fort de vous à plufieure reprises & en 
très-bons termes. Nous allons aufli quel- 
quefois au Luxembourg ; M. de Longue- 
ville y étoit hier , il me pria de vous affû- 
ter de fes très-humbles iervices* Pour M. 
de la Biochefoucaud , il vous aime très- 
tendrement. Je fuis ravie que vous ayez 
approuvé mes lettres j vos approbations 
& vos louanges finceres m£ font un plaifir 
qui furpafle coût ce qui me vient d'ailleurs^ 
U pourquoi les filles comme vous n'ofe- 
roient-elles louer une mère comme moi ? 
Quelle forte de refpeâ ! Vous favez fi 
j'eftime fort votre goût : j'approuve votre 
loterie j vous me manderez ce que vous 
aurez gagné. Vos comédies doivent auffi 
vous divertir, LaifTez- vous amufer , fui- 
vezle courant des plaifirs qu'on peut avoir 
$n Provence. Je vous loue fort que vous 
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ne reconduifiez point, c'étoit pour mou- 
rir ; que les Dames s'en vengent , qu'elles 
ne vous reconduifent point auflî , & voilà 
une maudite coutume abolie. Adieu, ma 
très-chere, U eft tard j je fais de la profe 
avec une facilité qui vous tue. 
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LETTRE XL I X. 

A LA M Ê M E. 

A Paris 9 vendredi 24 avril 16 ju 
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o 1 l A le plus beau tems du monde } 
il commença dès hier après des pluies 
ëpouventables : c'eft le bonheur du Roi , 
il y a long-tems que nous l'avons obfervé j 
& c'eft pour cette fois aufli le bonheur de 
M. le Prince , qui a pris fes mçfures pour 
lé printemps & pour Pété; la pluie d'avant- 
hier auroit rendu toutes fes dépenfes ridi- 
cules. Sa Majefté y arriva hier aufoirj 
elle y eft aujourd'hui. D'Hacqueville y 
èft allé , il vous fera une relation à fon 
retour. Pour moi , j'en attends ce foir Une 
petite , que je vous enverrai avec cette 
lettre que j'écris le matin avant que d'al- 
ler en favardin. Je ferai mon paquet au 
fauxbourg •: fi l'on dit que nous parlons 
dans nos lettres de la pluie & du beau 
tems , on aura raifon y j'en ai fait d'abord 

un 
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Un: aCTez grand chapitre. Vous ne- nie par- 
lez point a(Tez de vous ; j'en fuis néceili- 
teufe , comme vous l'êtes de folies : j e 
vous fouhaite toutes celles que j'entends ; 
pour celles que je dis, elles ne valent- 
plus rien depuis que vous ne m'aidez 
plus y vous m'en infpirez , & quelquefois 
àufli je vous en infpire. C'èft une longue 
triftefle , & q\ii fe renouvelle fouvent ^ 
que d'être loin (L'une perfonne comme 
vous. J'ai dit des adieux depuis quelques' 
jours y ce qui eft plaifant , c'eft qu'en par- 
lant d'ici pour.la jBretagne , je prévois que 
vous ferez mon adieu feniible , dont je^ 
pourrois , fi j'étois une friponne , faire inï ■ 
grand honneur à mes amies.} mais on voit 
clair à travers mes paroles, & je ne veux 
pas même en mettre aucune au devant des- 
fentimens que j'ai pour vous. Je ferai 
donc touchée de voir que ce n'eft pas 
afTez d'être à deux cens, fieues de vous ^ 
il faut que j'en fois à trois cens; & tous 
les pas que. je ferai , ce fera fur cette troi- 
fieme centaine.: c'eft trop, cela ferre lé 
cœur. 

' E'abbc Têtu entra hier chez Madame 
de Richelieu comme j'y étois : il étolt: 
d'une gaillardife qui faifbit honte à fes 
3mis éloignés } je lui parlai de nion Voya- 
ge j il ne changea point de" ton , & d'ujn 
^ terne T: ! Ou 
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vifage riant : hé bien , me dit-il , nous 
nous reverrons. Cela n'eft point plaifant 
À mander; mais it n'y eut pas moyen 
de l'entendre fans rire ; enfin ce fut- là 
ton unique penfée. II pafïa légèrement 
fur toute mon ahfence , & ne trouva que 
ce mot à me dire. Nous nous en fervons 
présentement dans nos adieux» Se je m'en 
fers moi-même intérieurement en fon- 
geant à vous y mais ce n'eft pas fi gaiement» 
& la longueur dé l'abfence n'eft pas une 
cirtonftanee que j'oublie* 

J'ai acheté , pour me faire une robe 
de chambre , une étoffe comme votre der- 
nière jupe j elle eft admirable } il y a un 
peu de verd f 8c c'eft le violet qui domi- 
ne ; en un mot , j'ai fuccombé* On vou- 
îoit me h faire doubler de couleur de 
feu , mais f ai trouvé que cela avoit l'air 
d'une impenitence finale y le deflùs eft la 
pure fragilité , mais le deflbus eût été 
une volonté déterminée , qui m'a paru 
contre les bonnes mœurs : je me fuis 
jettée dans le taffetas blanc ; ma dépenfe 
eft petite, jeméprife la Bretagne, & n'en 
veux faire que pouf la Provence , afin de 
foutenir fa dignité d'une merveille d'entre 
deux âges où vtfus m*avex élevée. 

Madame de Ludre me fit l'autre Jour 
des merveilles à Saint-Germain : il nj 
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avoit nulle diftraâion \ elle vous âimoit 
aaffi : Ah ! pour Matameie Grignan 3 elle 
eft atorable. Brancas me conta une affaire 
que M. de Grignan eut cet hiver avec 
M. le Premier : je fuis pour Grignan 9 j'ai 
vu leurs lettres. Ce Brancas vous a écrie 
une grande diablefTe de lettre plaifante , 
mais inlifible j il m'en a dit des mor- 
ceaux j nous devons prendre un jour pour 
la lire toute entière. M. de S*** a enaffë 
lift portier ; je ne fais ce qu'on dit , on 
parle de manteau gris , de quatre heures 
du matin , de coups de plat d'épée , Se 
Ponfe tait in re/fe ; on parle d'un certain 
Apôtre qui en fait d'autres. Enfin , je ne 
fis rien , on ne m'aceufera pas de parler j 
pour moi Je iais me taire. Si cette fin vous 
paroît un peu galimatias , vous ne l'en 
aimerez que mieux. Adieu , ma chère 
«JnÊmt j je rous manderai ce foir des nou- 
velles en fermant mon paquet. 
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LETTRE L. 

■ • 

A. L. A M | M E*. 
Vtndùdï au foïr 14 avril* che^ Af. i?e LAi 

J. ;.■ •• m ; / . 

e fais donc ici mon paquet* Pavois déf- 
ie in. de vous contenue le Roi arriva hier; 
au foir a C^antilli j il couru tu n cerf au 
clair de ,1a.. lune» Xçs lanternes firent de* 
iraerveilles ; le feu, d'artifice fut un peu 
effac.é par la cjartç die neutre amie r mais 
enfin le foir, le fouper, Je jeu , tojftt.alla 4 
merveille. Le tems qu'il a fait aujourd'hui 
nous faifoir, efpérer une fuite digne d'ua 
^agréable commencement. Mais voici cà 
que j apprends en entrant ici-, dp$t je ne 
>uis me. remettre, Se qui fait que je ne 
ai$ k glus ce que je vous mande j.c'eft, 
u'enfin Vatel , le grand. Vat,el , .maître-? 
*hôtel de M. Fduquet , qui reçoit pré- 
fentement de M. le Prince,, cet homme, 
d'une capacité diftinguée de toutes les 
autres , dont la boàne tête étoit capable 
de contenir tout Je foin d'un état j cet 
homme donc que je connoiflbis , voyant 
ce matin à huit heures que la marée ne- 
toit point arrivée , n'a pu fôutenir l'af- 
front qu'il a vu qui alloit l'accabler , Se en 
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nil mot il s'eft poignarde. Vous pouvez 
jpenfèr l'horrible détordre qu'un fifuneftè 
accident a caufé dans cette, fête. .Songez 
que la marée eft peut-être, arrivée comme 
il expirqk. Je lien fais pas davantage pré- 
fentement ; je penfe que vous trouvea 
que c'eft aflez* Je ne. doute pas que- la çont 
fufiqn n'hait, été grande;, c'eft une chofe 
fâcheufe. à. une; fête de. cinquante: mille 
écus. 

, M, de Ménars époufe Mademoiselle de 
laGrange-rNeuvillé jje ne fais comme j'ai 
le courte de vous parler d'autre, cho&L 
que ;de Vatel. . 






LETTRE L T.; ' 

* » i 

A- LA: ME M E*. 
t A Paris , dimanche 26 avril i6ji;. 

l eft dimanche i5 avril j, cette lettre ne» 
partira que mercredi j mais ce n'eft pas. 
une.lejttre , c'eft une relation que Mpreuil 
vient de rpe. faire de ce* qui s'eft paffé L 
Chantilli touchant Vatel. le vous écrivis 
vendredi qu'il s'croit poignardé j . voici 
l'affaire, en détails Le Roi arrivage jeudi 
au iolr > la promenade , la collation dans, 
unlieutapifle.de jonquilles, tout cela fut 
à- fouKaiu On foupa. j, il. y eut queiqye^ 
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râbles où le rôti manqua , à caufe de pïtr— 
fleurs . dîners à quoi l'on ne s'était point 
Attendu* Cela faifit Vatel ; il dit plusieurs 
fois s je fuis perdu d'honneur ; voici un 
affront que je ne fupporterai pas» Il dit à 
Gourville : la tête me tourne j il yx doute 
nuits que je n'ai dormi j aidez-moi i 
donner des ordres. Gourville le foalagea 
en ce qu'il put j le rôti qui avoit manqué , 
non pas à la table du Roi , mais aux vingt- 
cinquièmes , lui revenoit toujours à l'ef- 
£rit. Gourville le dit à M. le Prince. M» 
î Prince alla jufques dans la chambre de 
Vatel , &C lui dit : Vatel , tout va bien y 
rien n'étoit fi beau que le fouper du Rot* 
Il répondit ; Monfeigneur , votre bonté 
m'achève ; Je fais que le rôti a manqué à 
deux tables*. Poitft da tout > dit M. le 
Prince , ne vous fâchez point , tout va 
bien* Minuit vint, le feu d'artifice ne réùf 
fit pas , il fuf couvert d'un nuage ; il cou- 
toit feize mille francs. À quatre heure* du 
matin Vatel s'en va par-tout , il trouve 
tout endormi ; il rencontre un petit pour- 
voyeur qui lui apportoit feulement d^txt 
charges de marée j il toi demande r eft-ce 
là tout ? Oui , Monfieur. Il ne favoit pa* 
que Vatel avoit envoyé i tous les ports de 
mer. Vatel attend quelque tems ; les au- 
tre*, pourvoyeurs ne ymrenr point j fe 
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été s echauffoit ; il crut qu'il n'auroir point 
d'autre marée. Il trouva Gourville , il lui 
dit : Moniteur , je ne furvivrai point à 
cet affront-ci. Gourville fe moqua de lui» 
Vatel monte à fa chambre , met fon épée 
contre la porte , & fe la pafle au travers 
du cœur > mais ce ne fut qu'au troisième 
coup , car il s'en donna deux qui n'étoient 
pas mortels* Il tombe mort* La marée ce-* 
pendant arrive de tous cotés j on cherche 
Vatel pour la distribuer ; on va à fa cham- 
bre, on heurte, on enfonce la porte , on 
le trouve noyé dans fon fang , on court à 
M. le Prince , oui fut au défefpoir. M. le 
Duc pleura; c'était fur Vatel que tour- 
nent tout fon voyage de Bourgogne. M* 
le Prince le dit au Roi fort triftement : on 
dit que c'étoit à force devoir de l'honneur 
à fa manière; on le loua fort , on loua Se 
blâma fon courage. Le Roi dit qu'il j 
avoit cinq ans qu'il retardoit de venir ï 
Chantilli , parce qu'il comprenoit l'excès, 
de cer embarras. H dit à M. le Prince, 
qu'il ne devoir avojr que deux tables , & 
ne point fe charger de tour; il jura qu'il 
ne fouflfriroir plus que M. le Prince en 
ufat ainfï ; mais c'éroit trop tard po ft le 
pauvre Varel. Cependant Gourville tâcha 
de réparer la perte de Vatel ; elle fut ré- 
parée : on dîna très bien , on fit collation ^ 
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on loupa , oh fe promena, on jouir, of% 
fut à la c halle j.tout était parfumé de jon- 
quilles, tout étoit enchante. Hier, qui etoit 
iamedi , on fit encore de même^ & le. 
fbir le Roi alla à Liancourt*, où il avoir 
commandé média noche;,ï\ doit y demeu- 
rer aujourd'hui,. Voilà. ce que MoreuiL 
nVa dit ,. efpérant que je vous le mander- 
rois. Je jette mon. bonnet par-delîus les* 
moulins, & je neXais rienydu, refte. M— 
d'Hacqueyille* qui étoit à tout cela, vousr 
fera des relations fans doute priais comme; 
fbn écriture n'eftpas fi lifible que la mien? 
ne, j'écris toujours j & fi je vous mander 
cette infinité de détails, c'eft que je les. 
aimejois en pareille occafion.. 
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A LA MÊME. 
Commencée à Paris le lundi %y avril 167 ù . 



J'ai très-mauvaife opinion de vos |an> 
gueurs \ je fuis du nombre des méchantes, 
langues, & je crois tout, le. pis* Voilà ce. 
que je craignois; mais., ma chère enfant r 
fi c# malheur fe confirme , ayez foin de. 
vous, ne vous ébranlez point dans ces. 
çommencemens par votre voyage de Mar* 
feille j laifTez. un peu établir les chofes „ 

fohgeà 
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Sbngez & votre délicatefle , & que ce n'eft 
qu a force de vous être confervée que vous 
ave? été juf qu'au bout. Je fuis déjà bien 
en peine du dérangement que le voyage 
de Bretagne apportera à notre commerce : 
fi vous êtes groflè , comptez que je n'ai 
plus aucun defTein que de faire ce que 
vous voudrez : je ferai ma règle de vos 
defirs , $t laifïerai tout autre arrangement 
& toute autre confidératiorrà mille lieues 
de moi. Je crois que le chapitre de votre 
frère vous a divertie j il eft préfentemenc , 
en quelque repos \ il voit pourtant Ninon 
cous les Jours , mais c'eft un ami : il entra 
l'autre jour avec elle dans un lieu ou il f 
avoit cinq ou fix hommes $ ils firent tous 
une mine qui la perfuada qu'ils le croyoienc 

Ê)(Tefleur j elle xonnut leurs penfées , & 
ur dit : * Meffieurs, vous vous damnez 
» .fi vous croyez qu'il y ait du mal entre 
» nous , je vous aflure que noufc fommes 
» cqmme frère & fbeur »* Il ^ft vrai qu'il 
eft comme fricafTé j je l'-emmene en Bre- 
tagne , où j'efpere que je lui ferai re- 
trouver ;la fanté de ion -cor-ps & de fou . 
#me : nous ménageons, la Mouflç Se 
moi, de lui fafcp $ùxp june bpnne côn-5 
feflion. 

M. & Madame d^Villars fortent d'ici , 
& vous font mille & mille amitiés } il^ 
JomeL J> 
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veulent la copie de votre portrait qui eft 
fur ma cheminée , pour la porter en Ef- 
pagne. Ma petite enfant a été tout le jour 
dans ma chambre parée de les belles den- 
telles , Se faifant l'honneur du logis ; ce 
logis qui me fait tant fonger à vous , où 
vous étiez , il y a un an comme priions 
nierej ce logis que toutlç monde vient 
voir , quç tout le monde admire , Se que 
perfonne ne yeut louer f Je loupai l'autre 
jour chez la marquife d'Uxelles avec Ma- 
dame la maréchale d'Humieres-, Mefda-» 
mes d'Arpajon , de Beringhen , de Fron- 
tenac , d'Oujtrelaife , Raimond & Martin j 
vous n'y fûtes point oubliée. Je vous con-? 
jure, ma fille, de mç niander fincere^ 
ment des nouvelles de votre famé , de 
vos defleins , de ce que vous fouhaitez de 
moi. Je fuis j:rifte <de-votre état, je crains 
que vous ne ie /oyez auflis je vois mille 
chagrins, Se j'aiîçugte, /uite de penfées dan$ 
ma tête, qui ne font: bonnes ni pour la 
jauif , ni pour le jour. 

A Livré 9 mercredi 19 avril* 

-r* - ^ 

. Depuis que j*ai écrit ce commencement 
de lettre^ j'ai fait un fort joli voyage. Je 
parti? hièé^^ss matin de Paris , j'allai 
îiîaéi è$àèj0tone \ j'y trouvai notre boa 
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tomme (1) qui m'attendoit > je n'aurois 
pas voulu manquer à lui dire adiçu. Je le 
trouvai dans une augmentation de fain- 
teté qui m'étonna: plus il approche de la 
mort, plus il s'épure. Il me gronda très- 
férieufement j & tranfporté de zèle & 
d'amitié pour moi , il me dit que j'étois 
folle de ne point fortger à me convertir ; 
ue j'érois une jolie païenne ; que je fai- 
ois de vous une idole dans mon cœur j 
que cette forte d'idolâtrie étoit auffi dan- 
gereufe qu'une autre , quoiqu'elle me 
parût moins criminelle } qu'enfin je fon- 
geaflè à moi- Il me dit tout cela fi forte- 
ment , que je n'avois pas le mot à dire. 
Enfin , après fix heures de converfation 
très-agréable , quoique très-férieufe , je le 
quittai 8c vins ici, où je trouvai tout le 
triomphe du mois de mai : le rofiignol , 
le coucou , la fauvette ont ouvert le prin- 
temps dans nos forêts j je m'y fuis pro- 
menée tout le foir toute feule j j'y ai re- 
trouvé .toutes mes triftes penfées ; mais je 
ne veux plus vous en parler. J'ai deftiné 
une partie de cette après-dînée à vous 
«rire dans le jardin , où je fuis étourdi^» 
<le trois ou quatre roffignols qui font f}*r 
m* tète. Ce foir je m'en retourne à Paris > 

(1) M. Arnaud d'Andilli. 

Pij 
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pour faire mon paquet & vous PenvoyetJ 
Il eft vrai , ma fille , qu'il manqua un 
degré de .chaleur à mon amitié $ quand je 
Rencontrai la chaîne des galériens, je de- 
vois aller avec eux , *u lieu de ne fonger 
<ju a vou$ écrire. Que yous euffiez été 
. agréablement furprife à Marfeille de mç 
trouver en fi bonne compagnie ! Majbs vous 
y allez donc en litiete } quelle fantaifie ! 
j'ai vu que vous n'aimiez' les litières que 
quand elles étoient arrêtées j vous êtes 
bien changée. Je fuis entièrement du parti 
des tnédilans y tout l'honnejir xque je pui$ 
vous foire , c'eft de croire que jamais vous 
ne vous feriez fervie de cette voiture 9 fi 
vous ne m'aviez point quittée , & que M« 
de Grignan fûtrefté ga n ? ^ a Provence. 
Que je fuis fâchée de ce njalheur ! mai* 
que je l'ai bien prévu ! Confervez-vous , 
ma très chère , fongez que la Guifardt 
beauté ayant voulu fe prévaloir d'une 
heureçfe couche , s'eft bleflee rudement t 
& qu'elle a été trois jours prête i mou- 
rir : voilà un bel exemplç. Madame de la 
Fayette craint toujours pour votre vie ; 
elle vous cède fajps difficu ! té la première 
place auprès de moi , à caufe de vos per- 
fections y & quand elle eft douce , elle 
<Jit que ce n'eft pas fans peine ; mais en- 
£n cela eft réglé & approuvé j cette juftke 
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la tend digne de la féconde, elle l'a auflî ? 
la Troche s'en meurt \ je vais toujours 
mon train > Se mon train aufli pour la 
Bretagne. Il eftArtf ai que nous ferons des 
vies bien diifëremes ' r je ferai troublée 
dans la mienne par les états qui viendront 
me tourmenter a Vitré fur la fin du mois 
de Juillet ; cela me déplaît fort j votre 
frère n'y fera plus en ce tems-là. Ma fille, 
vous fouhaitez que le tems marche , vous 
iïe favez ce que vous faites , vous y ferez* 
attrapée , il vous obéira trop exactement \ 
& quand vous voudrez le retenir y vous 
lien ferez plus la maîtrefle. J'ai fait autre- 
fois les mêmes fautes # que vous , je rti'en 
fuis repentie j & quoique le tems ne m'ait 
pas fait tout le rfial qu'il fait aux autres , 
il it'a pas laifïé , par mille petits agrémens' 
qu'il m'a ôrés , de me faire appercevoir 
des marques de fon paflage. Vous trouvez 
donc que vcfe comédiens ont tien de l'ef- 
jfrit de dire des vers de Corneille ; en 
vérité il y en à de bien tranfportans. J'en 
ai apporté ici un tome qui m'amufa fort" 
hier au foir. Mais n'avez-vous point trou- 
vé jolies les cinq ou fix: fables de la Fon- 
taine , qui font dans un des tomes que je 
vous ai envoyés ? Nous en étions ravis 
l'autre jours chez M, de la Rochefoucauld* 
nous apprîmes par. coeur celle dujlnge &, 
du chat. P iij 
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D'animaux mal-faifarre c'était un très-bon plat- 
Us n'y craignaient tpas. det&c aucun , tel qu'il 

pût être» 
Trouvoit-oh quelque choie Su logis de gâte , 
On ne s'en prenoit point aux gensduvoifinage: 
Bertrand déroboit tout ; Raton de fon côté 
étoit moins attentif aux fouris qu'au fromage.. 

* 

Et le refte. Cela eft peint j. & la citrouille 
& le roffignol , cela eft dïgtte da premier 
tome. Je fuis bien folle de vous écrire de 
telles bagatelles : c'eft le loifir de Livri qui 
vous tue. Vous avez écrit un billet admi- 
rable à Brancas* Il vous: écrivit l'autre jour 
une jnain toute entière de papier 5 c'étoit 
unerapfodie àflez bonne; il nous, la lut à 
Madame de Couknges & à moi y je lui 
dis : envoyez-la-moi donc toute acnevée 
pour mercredi. II me dit qu'il n*en feroit 
rien , qu'il ne vpuloit pas que vous la 
viflïez, que cela étoit tropfot*& tropmi- 
férable. Pour qui nous prenez-vous ? vous 
nous l'avez bien lue. Tant y a , je ne veux 
pas qu'elle la life* Voilà toute la raifon 

Îiue j'en ai eue; jamais il ne fut fi fou. Il 
ollicita l'autre jour un procès à la féconde 
Aqs enquêtes j c'étoit à la première qu'on 
le jugeoit. Cette folie a fort réjoui les fé- 
riateurs ; je crois qu'elle lui a fait gagner 
fon procès. Que dites-vous, mon enfant » 



de Madame de Se'vigné. 1 7 f 
de l'infinité de cette lettre ? Si je voulois, 
j'écrirois jufqu a demain. Confervez-vous* 
c'eft ma ritournelle continuelle j ne tom- 
bez point , gardez quelquefois le lit. De- 
puis que j'ai donné à ma petite une nour- 
rice comme celles du tems de François 
premier, je crois que vous devez honorer 
tous mes confeils. Penfez-vous que je 
faille point vous voir cette année ? Pa- 
vois fange tout cela d'une autre façon , & 
même pour l'amour de vous y mais votre, 
litière me redérange tout ; le moyen de 
ne pas courir cette année , ii vous le fou- 
kaitez un peu ? Hélas ! c'eft. bien moi qui 
dois dire qu'il n'y a plus de pays fixe pour 
moi que celui où vous êtes. Votre por- 
trait triomphe fur ma cheminée ' y vous 
êtes adorée maintenant en Provence , & à 
Paris , & à la cour , & à Livri. Ènfiri , ma 
fille, il faut bien que vous foyez ingrate ; 
le moyen de rendre tout cela* Je vous em* 
brafle & vous aime , & vous le dirai tou- 
jours, parce que c'eft toujours la même 
chofe, J'embrafTerois ce Fripon de Gri- 
gnan , fi je n etois fèchée contre lui* 

Maître Paul (2) mourutil y a huit jours* 
notre jardin en eft tout trifte, 

(2) Jardinier de livri. 

Piv 
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LETTRE LIIL 

i 

A L A M I M E. 
^ Paris r vendredi premier mai 1671. 
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e gardois votre fecret , comme fi vous 
aviez dérobé votre enfant ; mais je n'en 
réponds plus , depuis que Valcroiflant Pa 
mandé i Mademoiselle de Scuderi , en 
fe louant de vos honnêtetés , & difanc 
que Ton vous adore en Provence. Com- 
ment vous portez- vous du voyage que 
vous avez fait à Marfeille ?, n'êtes-vous 
pas réfolue de vous bien conferver ? Vous 
voulez bien , ma fille , que je fois un peu 
en peine de vous \ il èft impoffible que 
cela ne foit pas. 

Je dînai nier cher Madame de Villars 
avec M. de Vindifgras , deux autres de 
fon pays , M. & Madame de Schomberg, 
M» & Madame de Béthune : la plupart 
des amans font des Allemands (1 ) , comme 
vous voyez. M. de Schomberg me paroît 
un des plus aimables maris du monde : 
fana compter que c'eft un héros , il a l'efprit 
aifé y & une intelligence dont on lui fait , t 

(1) Allufion à une chanfon de Sarrafin : Tircisy 
la plupart des amans font des allemands , fit» 
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de Madame de Sévîgni. iyf 
on gré nompa* eil : fa femme l'adoré} mais? 
parce qu'il ne faut pas être contente en 
Ce monde, elle n'a* pas vin moment de 
fanté. On parla fort de vous , on vous 
loua jufqu'au ciel y 8c ce qui me parut 
pkifant , ceft que Vindifgras fe fottvint 
d avoir ouï dire ce que vous difiez , il y a 
fix ans, d'un comte de Dietrichftein (i) v 
qu'il reflembloit à M. de Beaufort ( % ) , 
«ormis qu'il parloit mieux François : nous 
trouvantes plaifant qu'il eût retenu cef 
bon mot j cela nous donna lieu de parler 
de votre efprit J il vous a vue chez la 
Reine , quand vous prîtes congé j-H-a- une 
grande idée de toute votre perfonne. 
Cette pauvre Madame de fiéthune eft 
encore grôffe , elle me fait grand pitié- 
On- craint que la princefle d'Harcourr ne» 
foit grofle auffi. Je trouve tous les jours 
ici dequoi exercer mes beaux fëntimens. 
Madame de Coulanges vinrle foir , nous 
allâmes aux Tuileries, nous y vîmes ce 
ui refte d'hommes à Paris , &: qui n'y 
eri pas encore long-temps j & de plus 
M, de Saittt-Ruth (4) : quel homme , 



(2) Seigneur Allemand» 

Mu - - 



duc deffeaufort parloit aflèz mal fà 
langue naturelle^ 

(4) On a dit que fat maréchale de h. M. . ..* 

:[uoique très-glorieufe d'ailleurs , l'àvoit épow 
é fecrétement. 
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bon dieu ! & que le défagrément de ftâ 
phyfionoroie donne de grandes idées de» 
qualités qu'on ne connoît pis ! Mai» 
comment pourrois-je vous dire les ten-» 
dreflfes, les amitiés, les remerciement 
de M. de la Rochefoucauld y de Segrais , 
de Madame de k Fayette , avec qui je 
paflai le refte de la foirée , & à qui je fis 
voir une partie dé Votre lettre ? Il y aVoie 
tant de chofes pour eux * que je vous «u- 
rois fait tort en toute rtianiere de la leur 
cacher. Je Heur cachai pourtant voâre grof* 
fefTe , pour la dire une autre fois tout bas 
à Madame de la Fayette i car notre con- 
vention d'hier foula far d aurrçs difcours 
plus,, agréables pour vous^ Langlade fur-* 
yintj comme il s'en va à Bourbon, flous 
voulons qu'il aille vous voir. Segrais nous 
jnontnr un recueil qu'il a fait des chan- 
fons de Blot : elles ont le diable au corps ,. 
mais Je n'ai jamais vu tant d'efprit. II 
nous conta auflî qu'il venoit de voir une 
mère de Normand!^, qui , lui parlant 
d'un fils abbé qu'elle a , lui avoir dit que 
le deflein de Ion fils éroit de bien étu- 
dier , & qu'il commençoït toujours à 
prêcher en attendant: cet arrangement' 
nous fîr rire. Vous fouvient-il du bon 
mot du Comédien que je vous ar mander 
(5)? Segrais Ta m is dans un recueil qu'il 
(5) Voyez la lettre du8 avril , pag. 154. 
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faîr de tout ce qui a jamais été dit de 
plus fin. On parle de grandes nouvelles 
en Angleterre j mais cekr n'eft point en-- 
core démêlé. On ne (ait rien de l'arrivée 
du Roi à Dunkerque. Madame de Ri- 
chelieu a gagné un grand procès contre 
Madame d r ÀiguiIlon. M. le Duc eft 
parti pour la Bourgogne , le maréchal 
d'Albret pjour fon gouvernement > M. le 
Prince a fuivi kf Roi* Vous voyez bie» 
par ces làrîtêtàèries qu'il n'y a peint au- 
jourd'hui de nouvelles. Nous n'avons 
point dîné en Lavardin ; ils font allés fe 
promener à Verfailles~ 

Madame de Verneuil a été trës-malade 
a Verneuïl. La d^Efcars a eir une manière 
d'apoplexie , qui a fait grand'peur à elle 
& a celles qui fe portent un peu trop bien*. 
J'ai donné votre billet à Brancas : il fera: 
réponfe à la Grign&n» Père Ytier vous, 
falue très-révérencïeufement. Je fuis en. 
colère contre M*, de Grignan y fans cel& 
Je l'aimerois* Ninon dit que votre frère 
tft aii-deffiis de la définition; il eft vrai 
qu'il ne fe coftnoît pas lui-même , & que 
les autres le connoiflent encore moins*. 
Adieu , ma très-aimable j jamais il ne 
s'eft vu un attachement fi naturel que 
celui que ] ai pour vous* 
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LETTRE L I V/ 

À t À M i M £.' 

A Paris y mercredi -6 mai 167Ù 

j e vous prfe , ifta fille , ne donnons point? 
déformais àl'abfence l'honneur d'avoir* 
remis entre noift une parfaite intelligence, 
te de mon côté la perfuafîon de votre* 
«endreflfe pour moi 1 quand Pafbfence au-* 
foit part à cette dernière, puifqu'eîle l'aï 
établie pour jarfiais j- regrettons un temps» 
où je vous v'oybi^ tous les jrîufs , vous 
qui êtes le clfarme de ma vie & de nies 
yeux j où je vous entehdois , vous- dont 
l'ôfjfrio touche mon goût plus que tout ce 
qui m'a jamais plu.' N'allons point faire 
Une féparatidn de votre aimable vue & 
de votre amitié : 2 y auroit trop de 
«aruauté à féparer ceê deux chofes j & jV 
Veux plutôt croire que le temps eft venu; 
qu'elles marcheront enfemble j. que j'au- 
rai' le plaifir de vous voir fans rnélange' 
d'aucun nuage , & que je réparerai toutes 
mes injuftices paflees , puifque vous vou- 
lez bien les nommer ainfi. 

Je vis hier Madame de Guife ; elle m'a? 
chargée de vous foire mille amitiés y St 



de Madame de Sevîgné. 1 8 1 
de vous dire comme elle a été trois 
/purs à l'extrémité , Madame Robinet n'y 
voyant plus goutte , 8c *out cela pour 
s'êtref agitée iur la foi de fa premietç 
couche , fans fe donner aucun repos, L'a- 

Etation continuelle , qui ne donne pas 
temps à un enfant de pouvoir fe re- 
mettre à fa place , quand ii a été ébranlé y 
fait une couche avancée, qui eft très- 
fouvent .mpçtelle. Je lui promis de vous 
donner toutes ces inftrudions pour quand 
vous en auriez befoin , & de vous dire 
tous les repentirs qu'elle avoit d'avoir 
perdu l'ame & le corps de fon enfant. 
Je m'acquitte e^&ement de fa commif- 
fion , dans t'pfpérançe qu'elle vous ferj^ 
utile: je voqs conjure , ma fille, d'avoir 
un foin extrême de votre fanté j vous 
n'avez que cela à faire. 

Votre Monsieur qui dépeint mon efprît 
jufte & quarré , compofe 9 étudié , l'a très- 
bien dévidé, comme diibit cette dia^blefle. 
J'ai fort ri de ce que vous m'en écrivez , 
8c vous ai plainte dé n'avoir perfonne à 
regarder pendant qu'il me louoit fi bien ; 
"e voudrois au moins avoir été derrière 
a tapifTerie. Je vous remercie , ma fille , 
de toutes ïes honnêtetés que vous avez 
faites à la JBrofTe : c'eft une belle chofç 
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qu'une vieille lettre (i ) ; il y a long-temps 
que je les trouve encore pires que les 
vieilles gens ; tout ce qui eft dedans eft 
iine vraie radoterie. 

H eft vrai que j'aime votre fille ; mais 
yous êtes une friponne de me parler de 
jaloufie ; il n'y a , ni en vous , ni en moi 
de quoi pouvoir la compofer j c'eft une 
imperfedion dont vous n'êtes point ca- 
pable, & je ne vous en donne non plus de 
liijet que M. de Grignan : hélas ! quand 
on trouve dans fon cœur toutes les préfé- 
rences , & que rien n'eft en comparaifon, 
de quoi pourroit-on donner de la jaloufie 
à la jaloufie même ? Ne parlons point de 
cette paffion ; je la détefte , quoiqu'elle 
vienne d'un fonds adorable : les efiets en 
font trop cruels 6c trop haïfïables. Je vous 

Î>rie y au refte , de ne point faire des 
bnges fi triftes de moi ; cela vous émeut 
& vous trouble : Je fuis perfuadée que 
Vous n'êtes que trop vive & trop fenfiole 
fur ma faute j vous l'avez toujours été , 
te je vous conjure aufïi , comme j'ai tou- 
jours fait , de n'en être point en peine : j'ai 
une fanté au-defTus de toutes les praintes 

( i) La lettre du 1 5 mars précédent ne fut ren*» 
due que fix femaines après la date. 
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ordinaires j je vivrai pour yous aimer , Se 
j'abandonne ma vie à cette unique occu- 
pation , c'eft-i-dire , â toute la jpie , i 
toute la douleur , i tous les agrémens , à 
toutes les mortelles inquiétudes ; enfin , i 
cous les fenrïmens que cette paifion pourra 
me donner. 

Je partirai entre-ci $c la Pentecôte ; je 
la paflerai , ou à Chartes , ou à Mali* 
corne ; mais fûrement point à Paris* Vous 
ttes trop aimable d'entrer , comme vous 
faites , dans la triftefle de mon voyage : 
yous pouvez imaginer combien de fbu~ 
venirs de vous entre la Moufle (i) & 
moi , fans compter cette penfée qui ne 
me quitte jamais. Jl eft vrai que je n'aurai 
.point Hébert , j'en fuis fâchée \ mais il 
faut fe refondre à tout 2 il eft revenu de 
Chantilli \ il eft défefpéré de la mort de 
Vatel , il y perd beaucoup : Gourville l'a 
mis à l'Hôtel de Condé, pour faire cette 
petite charge dont je vous ai parlé. M. de 
la Rochefoucauld dit qu'il prend desiiai- 
fons avec Hébert , dans la penfée que c'eft 
un homme qui commence une grande 
fortune : à cela je lui réponds que mes 
laquais ne font pas fi heureux que lef 



■*** 



(2) Vn parent de MM. de Coulanges, 
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liens (3). Ge Duc vous aime , & m'a a£* 
îurée qu'il ne vous renverroit point votre 
lettre toute cachetée. Madame Àe la 
Tayette me prie jtpujour$ de vous dire 
mille chofes pour plie ; je ne fais fi je 
m'eu acquitte oie/i. 

Ne jettez point fi loin ces livres de la 
fontaine ; il y a des fables qui vous ravi- 
ront , 8ç des contes qui vous charmeront : 
la fin des Oies de frère Philippe ^ les Ré- 
mois , le petit Chien j toitf cela eft très- 
joli y il n'y a que ce qui n'$ft point de ce 
ftyle qui eft plat. Je voudrois faire une 
fable qui lui fît entendre combien cela 
eft mifératle de forcer fon efjprit à fortin 
de fon genre , & combien la folie de vou- 
loir chanter fur tous les tons , fait une 
mauvaife mufique. 

M. de Marfeille a mandé à l'abbé de 
Pontcarré qjLie vous étiez grofle : j'ai faite 
^iTez long-temps mon devoir de cacher 
ce malheur ; mais enfin l'on fe tfioque de 
moi. J'embrafle mille fois M: dç Gri- 
gnan , malgré toutes fçs iniquités ; je le 
conjure au moins que puifqu'il fait les 
maux, il fafTe les médecines, c'eft-à-dire* 
qu'il ait un foin extrême de votre fanté * 

(3) Gourville avoit été à M. de la Roche- 
foucauld ; & tout le monde fait le rôle qu'il 
joua dans la fuite. 

qu'il 



de Madame de Sévlgné. î 8 j 
qu'il foie le maître là - deflus , comme 
'vous devez être la maîtrefTe fur tout le 
refte. Adieu , ma chère enfant , je vous 
baife & vous embrafTe. Ne m'écrivez 
qu'autant que cela ne fera point de mal 
à votre famé, & qu'il foit toujours quef- 
tion de l'état où vous êtes ; répondez 
moins à mes lettres , & parlez-moi de 
vous : plus je ferai en Bretagne , plus 
j'aurai befoin de cette confolation : fi vous 
ne pouvez m'écrire , chargez-en k petite 
Devflle , & empcchez-là de donner dans 
la juftice de croire & dans Je refpectucux 
attachement ; qu'elle me parle de vous y 
& quoi encore , de vous , & toujours 
de vous. 



M 



LETTRE LY, 

AL A MEME. ' 

A Paris 9 vendredi 8 maiiép. 



_ e voilà encore , & je ne puis partir 
que dans huit jours. L'incertitude du 
camp de Lorraine pour mener , ou pour 
ne pas mener mon fils, foit toute la 
mienne > 6c me donne <te l'ennui. J'en ai 
beaucoup encore de votre famé: votre, 
voyage de Marfeille me trouble y l'air de 
1* petite vérole & le bruit des câjuMji me 
' Tome h ■'■ <^FS^ 
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donnent une inquiétude qui n'eft que 
trop jufte. Si je ne vais^point m'en fou- 
lager par être auprès de vous y vous me 
ferez Dien plus ooligée , que fi je traver- 
fois la France. L'état où je fuis, & où je- 
vais être , efl: dur à fouteiiir \ Se rien né 
feroir capable de m'arrêter , que les rai— 
4fons que vous, favez , & dont nous fom— 
mes en confidence, mon cher athi (i)? 
& moi. Je fens quelque confolation de 
l'avoir pour témoin de tous mes fenti- 
mens r. ce n'eft pas que j'en aie befoii* 
auprès de vous j c'eft que j'aime à mettre: 
mes fentimens les plus chers en dépôt: 
entre les mains d'un homme comme lui». 
Je fus hier long-temps chez Madame 
du Pui-du-Fou y ïérieuîement elle vous, 
aime r Se vous lui êtes obligée des foins 
& des prévoyances quelle a pour vous x 
fon cœur n'en fait. pas davantage; mais 
dans cette étendue elle fait parfaitement 
bien. L*àbbé eft ravi de vous voir appli- 

3uée à. yoa affaires j il vous tfouve digne 
e tous fes foins v dès le mornent que 
vous fôngez à mettre là règle dans votre 
maifon y ajoutez cette perfe&ion à toutes 
les autres ; ne Vous relâchez point : il 
n'eft point queftion de fuivre toujbjirsjes, 

(i) M. d'Hacqueville. 
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èeaux fend mens j il faut avoir pitié de 
foi, & avoir de la, générofité pour foi- 
même , comme on en a pour les autres. 
En un mot > continuez tous vos bons 
commencemens , & amufez-vous i vous 
conferver & à bien conduire vos affaires. 
J'efpere que le voyage de l'Abbé , en 
quelque temps que ce foit , ne vous fera 
pas inutile. Adieu , ma très-chere , j'at- 
tends , avec des impatiences vives j des 
nouvelles de votre fanté & de votra 
voyage. 

L ET TRE LVL 

A L A M i M E- 
A Paris x mercredi ij mai t€yu 

J b reçois votre lettre de Marfeille ; ja- 
mais une relation ne m'a tant amulée. 
Je lifois avec plaifir & avec attention ; je 
fuis fâchée a© vous le dirç , car vpus. 
n'aimez pa$ cela , mais vous narrez très- 
agréablement : je lifoU votre lettre vite 
par impatience , & puis je m'arrêtois tout 
court pout fie pas Jà dévorer fi prompte-* 
ment : je If yoyoi& fiqir ?yee doutent* Se 
douleur de toute manière j car je ne vois 
que de rimpoffibilité à votre reçoijr, moi». 
qui il* fais que le fouhaiter. Àh ! ma fille*. 
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ne m*en ôtez pas , ni à vous-même 
l'efpérance j pour moi , j'irai vous voir 
très-aflurément avant que vous ne preniez 
aucune réfolution là-deflus: ce voyage effc 
néceflaire àmame. Je tremble pour votre 
famé y vous avez été étourdie du bruit de 
tant de canons & du hou des Galériens : 
vous y avez reçu des honneurs comme la 
Reine > & moi , plus que je ne vaux : je 
n'ai jamais vu une telle galanterie que de 
donner mon nom pour le mot de guerre. 
Je vois bien que vous penfez à moi très*- 
fouvent , & que eette maman mignonne 
de M. de Vivonne n'eft pas de contre- 
bande avec, vous.. Je crois que Marfeille 
vous aura paru belle j, vous m'en faite* 
une peinture extraordinaire ,. & qui ne 
déplaît pas : cette nouveauté , à quoi rien 
ne refTemble , touche ma curiofité j je ferai 
fort aife de voir cette forte d'enfer. Com- 
ment, des hommes gémir jour & nuit fous 
la pefançeur de leurs chaînes ! Voilà ce 
qu'on, ae voi; point ici : on en parle aflez, 
elles font même quelquefois du bruit ; 
mais il n'y a rien d'efFe&ifqu'aMarfeilkj 
j'ai cette image . dans la tête : 

E' il me\yo thorrore - y efee U diletto. 

Vous étiez belle , à ce que vous dites; 
te où cft donc votre groiTefle ? Comment 
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Vaccommode-t-elle avec votre beauté &c 
avec tant de fatigues ? Il m'eft venu de 
deux endroits gue vous aviez un efprit fi 
bon , fi: jufte, ft droit & fi folide, qu'on 
vous a fait feule arbitre des plus grandes 
affaires. Vous avez accommodé les différ- 
jœftds infinis de M. de Monaco avec un 
Monfieur dont j'ai, oublié le nom ; vous 
avez un fen&fi ner& fi fbrtau-deflus des 
autres , qu'on laiiTe le foin de parler de 
votre perfixnne pour louer votre éfprit^: 
voilà ce qu'on dit de vbus iciv Si vous 
trouvez quelque prince Àlamir , vous 
avez du fond de refte pour faire le pre- 
mier tome du roman , fans qu'on ofe en 
parler. Je n'ai pas voulu faire ce tort à la 
Provence de vous cacher la manière dont 
vous y êtes honorée , &T dont on y parle 
de vous. Je : voudrais favoir fi vous êtes 
entièrement infenfible à tous les honneurs 
qu'on vous fait: pour moi , je vous avoue 
groffiérement qu'ils ne me déplairaient ' 
pas \ mais. je. ferois l'impoflible pour tâ- 
cher de revenir quelque teins me dépouit* 
1er de ma fplendeur j.. ce qui vous en refte 
ici eft trop bon pour être négligé.. Ma- 
dàme-desPennes.(r)aété aimablexomme 

(i) Renée de Forbin , fœur de M» de Mar- 
feitte , depuis cardinal de. JaoIojl. 
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an ange \ Mademoifeile deScuderï Pado-' 
r oit r c'étoit k priricefle Cléobuline , elle 
avoit un prince Trafibule en ce tems là \ 
c'eft la plus jolie hiftoire de Cyrùs (1). Si 
yous- étiez encore à Marfeille , je vous 
prierois de bien faire des complimens pour 
^ moi à M. le général des Galères ( j ) j mais 
vous n'y êtes plus.- Pour moi je fuis en- 
core ici j j'en fuis en furie ; je voulois 
partir vendredis, l'abbé fe met àgenoux 
pour que ce nefoit que lundi:* on ne peut 
tirer les prêtres de Paris , il n'y a que les 
dames qui en veulent partir. Je m'en irai 
donc lundi j ? il me fembleque vous vou- 
lez favoir mon équipage , afin de me voir 
pafler , comme j'ai vu palier M* Bufchc. 
Je vais à deux calèches , j'ai fept chevaux 
de carrolîe y un cheval de bat qui porte 
mon lit , & trois ou quatre hommes à che- 
val j je ferai dans ma calèche tirée par mes 
deux beaux chevaux y l'abbé fera quelque- 
fois avec moi. Dans L'autre , mon fils , 1* 
Moufle & Hélène j. celle-ci aura quatre 
chevaux avec un poftillon t quelquefois le 
bréviaire aflèmblera le fécond ordre , & 
iaiflèra place k un certain bréviaire de 
Corneille , que nous avons envie de dire 



s 



Roman de Mademoifeile de Scuderu 
M. deVivonne^ 
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Sevigné & moi- Voilà de beaux, détails p 
mais on ne les hait pas des perfonnes que 
ion aime» 

Je n'ai garde de dire a notre Océan far. 
préférence que vous lui donnez , il en fe r 
roit trop glorieux - y il n'eft pas befcin de: 
lui donner plus d'orgueil qu'il n'en a. Bien* 
du monde s'en va lundi, comme moi» 
Brancas eft parti ; je ne fais fi cela eft bien 
vrai , car il ne m'a point dit adieu ; il croit 
peut-être l'avoir fait* Il étoit l'autre jour 
debout devant 1? table de Madame d£ 
Coulanges ; je lui dis r afleyez-vous donc , , 
ne voulez-vous pas fouper ? Il fe tenoit 
toujours debout. Madame de Coulanges» 
lui dit : afleyez-vous donc. Parbleu, dit- 
•il > Madame de Sanzei fe fait bien atten- 
dre y je crois qu'on ne lui a pas dit qu'or* 
a fervi r c'étoit Madame de Sanzei qu'il 
attendoit ; il y a environ cinq fenuphetfr " 
quelle .eft i Au tri r cette civilité nous ai 
nrit rire. Madame de Soubife eft grofle $ 
elle s*ën plaint à fa mère, mais inutile- 
ment. Pour Madame de Louvigni , vous, 
le favez. Si je pouvois trouver quelque 
honnête veuve , ou quelque honnête fille 
qui le fut auffi, je vous le manderais pour 
votre confolation. L'Abbé Têtu eft parti, 
difant- que Paris lui pefe fur les épaules; 
il eft allé droit à Fontevraud , c'eft le 
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chemin , cela eft heureux : delà il Va £ 
Richelieu , qui n'eft qu'à- cinq lieues, & il 
y demeurera. Ce voyage paroit ridicule à* 
bien des gens,, & fembie l'éloigner encore 
de l'épifcopat ; pour moi , je dis qu'il l'en; 
àpprocfeera* Vous voyez qu'il ne s^accom- 
fnode pas fi bien de l'abfence dte Madame 
de Fontevraud que de k vôtre. Si j'étoisr 
déformais en lieu de vous parler du pro- 
chain, je prendrais votre manière \ elle 
eft milte fois plus nette & plus facile que 
Je galitaathias dont je m'étois^ fervie , & 
que vous tfveat pourtant fort bien deviné ; 
il n'y en a guère d'impénétrable pour 
Vous. Vous trouvez que mon fils me con- 
foie de Paris , que les Etats me confoleront 
dé mon fils; mais de vous ; ma belle , qui 
m'enconfolera? Je n'ai point encore trou- 
vé qu'il y ait rien dans le monde qui puifîe 
s'en vanter- 



LE X T E E L V I L 

A LA MÊME.. 

A Paris , vendredi if mai t6'?n 

JtVJLE voici encore , ma chère fille, avec 
tous les chagrins qui accompagnent les 
départs retardés, & les départs qui éloi- 
gnent encore plus de ce qu'où aime : mais 

quelle 
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attelle rage de prendre un chemin oppofé 
a celui de fon cœur ! Si jamais je ne vois 
plus fien entre la Povence & moi ; je ferai 
rranfportée de joie. L'envie continuelle 
<jue j'ai de recevoir de vos lettres & d'ap- 
prendre l'état de votre fanté , eft. une 
chofe fi dévorante pour moi , que je ne 
fais comment je pourrai la fupporter. J'at- 
tends dimanche de vos nouvelles , & je 
partirai lundi matin. Je fuis occupée à 
donner tous les ordres néceflaires pour en 
avoir fouvent , & je penfe y avoir réufli 
autant qu'il fe peut. 

Madame de Cruflbl eft grofle , & mille 
autres ; j'allai hier lui dire adieu , & à 
l'effigie de Madame de Mçmtaufier : fî 
j'avois le tems , je vous cpnterois les gen- 
tilléïTes qu'elle me dit j mais j'ai été ac- 
cablée ce matin d'adieux & d'affaires. Je 
m'en vais dire les miens en Lavardin. Je 
ferai mon paquet ce foir , j'aurai phis de 
loifir. 

Vendredi au foir 1 5 mai , che% M. de la 

Rochefoucauld. 

» * 

Je fuis auprès d'un homme qui' Vous 
?ûme , & qui vous conjure de le croire. Il 
a pris un fort grand plaifir à entendre la 

Sinrare de vos galériens de Màrfçille* 
adame de la Fayette me difte beaucoup 
Tome L R 
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de belles chofes que je ne vous dirai point. 
Nous avons été nous promener chez Fa- 
verole à Ifly , où les roffignols , l'çpine' 
blanche , les lilas , les fontaines & le beau 
tems nous ont donné tous les platârs in- 
nocens qu'on peut avoir j c'çft un lieu où 
je vous ai vue > cefe nourrifïbit fort la ten- 
drefle.Nous y vîpies une fois un chat qui 
voulut arracher les deux yeux de Madame 
de la Fayette, & penfabien en pafler fon 
envie, fi vous vous en fouvenez. J'ai dit 
adieu à toutes les beautés de ce pays ; je 
m'en vais dans un ^utre bien rude : il n'y 
en a point , ma fille , où je ne trouve le 
moyen de penfer uniquement à vous. J'ai 
recommandé ma petite enfant à Madame 
Amelot , à Madame d'Ormeflbn , & fur- 
tout à Madame du Pui-du-Fou-, avec qui 
je fus hier deitx heures; elle en aura foin 
comme de ton enfant. J'ai pris congé des 
Uféz & de mille autres. M. de Rambures; 
çft mort : pouvèz-vous vous répréfenter 
fa femme ( i ) affligée avec un bandeau ( 2. )? 
L'abbé de Foix fe meurt ; il a reçu tous 
fes facremens 9 il agonife , cela eft pitoya- 
ble, J'ai reçu une lfctrre de Corbinelli y 

(i) N... de Beautru , marqurfë de Rambiire*. 
. (2; Les veuves portoient en ce tem&~là un 
bandeau de crêpe fur le front « comme les reli- 
gieufes en portent un* de toile. 
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qui me paroît exceffivement content de 
M. de Vardes Se de fa libéralité. Sx vous 
écrivez quelquefois à Vardes , je vous prie 
de lui mander ce que je vous dis , afin 
qu'il voie qu'il n'y a rien de moins ingrat 
que ébn ami. Bon foir , ma petite , nous 
Sommes triftes , nous n'avons rien de gail- 
lard à vous mander. Si vous aimez à être 
parfaitement aimée, vous devez aimer 
mon'amitié. 



LETTRE LVIII. 

A L A M E M E. 

Lundi en partant , 18 mai i6jt. 

Jli nfin, ma fille , me voilà prête à 
monter dans ma calèche ; voilà qui eft fait, 
je vous dis adieu : jamais je ne vous dirai 
cette parole fans une douleur fenfïble. Je 
m'en vais donc en Bretagne : eft-il poffi- 
ble qu'il y ait encore quelque chofe à faire 
à un éloignement , quand on eft à deux 
cents lieues l'une de l'autre ? Cependant 
j'ai trouvé encore aie perfectionner ; & 
comme vous avez trouvé que votre villç 
d'Aix n'étoit pas encore aflez loin, je 
trouve auflî que Paris eft dans votre voin- 
nage : vous êtes allée à Marfeille pour me 
fuir ; & moi , pour le renvier fur vous > 

Rij 
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je m'en vais à Vitré. Tout de bon, ma 
petite , j'ai bien du regret à notre com- 
merce , il m'étoit d'une .grande confola- 
tion & d'un grand amtuement ; il fera 
préfentement d'une étrange façori. Hélas ! 
que vais-je vous dire du milieu ddtmes 
bois ? Je vous parlerai à cœur ouvert de 
Mademoiselle du Plelîis 3c de Jaquine : 
tes jolies peintures ! Je fuis fort contente 
de ce que vous me dites de votre faritc : 
mais , au nom de Dieu, fi vous m'aimez , 
confervez-vous , ne danfez point, ne tom- 
bez point , repo&z-vous fouvent y 8c fur- 
tout prenez vos mefures pour accoucher à 
Aix , au milieu de tous le» prompts fe- 
coùrs. Vous favez comme vous êtes expé- 
«Jitivè , rangez-vous-y plutôt que plus tard. 
Bon dieu ! que ne foufirirai-je point en ce 
çems-là ? 

Vous me contez fort plaifâmment le 
démêlé que vous avez eu avec mon ami 
Vivonne , il me paroît que tout le tort efl: 
de fan côté ; vous le menâtes beau train 
à la manière dont vous l'avez pris : fon 
décontenancement fait fuer , Se lui aufli % 
J'en fuis aflurée : condufion , vqus l'em- 
brafsâtes, c'eft un grand effort (i) en l'état 



(i) M, de Vivonne ètoit d'une extrême grof- 
feur. 
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où vous êtes ; il faut toujours faire enforte 
de n'avoir point de querelle ni d'ennemis 
fur les bras. 

Ce pauvre abbé de Foix eft mort : cela 
fait pitié. Qui pourroit croire qu'une 
mère, qui a trois garçons, dpnt l'aîné eft 
marié , fût fur le point de voir finir fa mai- 
fon ? Cependant il eft vrai que ce' petit 
duc de Foix ne vaut pas un coupde poing ; 
il eft à Bordeaux avec fa mère pour un 
procès : quelle nouvelle pour eux ! L'Ar- 
meiitiere beauté fait la guerre à fes beaux 
cheveux, & it déchire le fein , à ce qu'on 
dit y je vois que cela vous confole. Savez- 
vous que notre petite Senneterre (2) eft 
•accouchée à Grenoble ? Je ne fais qui ne 

£rt point aujourd'hui ; nous comptâmes 
er jufqu'à vingt perfbnnes de qualité 
qui font comme moi» M» de Couianges 
me donna un grand fouper , où tout le 
inonde s'afTembla pour me dire adieu. 
Adieu donc , ma très-chere &très-aima- 
ble , je m'en vais coucher à Bonnelle : 
J'efpere que j'y retrouverai cette dévotion 
que vous y laifsâtes une fois , je la pren- 
drai ; hélas ! j'en ai aflez de befoin pouf 
me faire fupporter avec patience l'éloigné- 

(z) Elle étoit Longueval , & mère de Mada- 
me de Florenfàc , qui a laiffë M. de Cruffol & 
Madame la duchette- d'Aiguillon. 

R il) 
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ment d'une enfant que j'aime fi paffion- 
nément , & toutes les juftes craintes que 
je puis avoir pour fa fanté : fongez un 
peu à ce que je dois fouffrîr, n'étant fou- 
tenue d'aucune diftra&ion. J'emmène 
votre frère ,& le dérobe à toute la honte 
de fes mauvais procédés : vous jugez bien 
que fes maitreflès ne feront pas inconfo- 
lables ; pour moi, je m'en accommoderai 
fort bien. Je fuis perfuadée de ce que dit 
M. de Grignan. An ! mon cher comte , je 
le crois auurément $ il n'y a perfonne qui 
n'en eût fait autant que vous , s'il eût été 
à votre place : vous me payez de raifon > 
& vous le prenez fur un ton qui mérite 
qu'on vous pardonne; mais fongez pour- 
tant que la jeùneftè , là beauté , la fanté , 
la gaieté & la vie d'une femme que vous 
aimez, toutes ces chofes font détruites 
par les rechutes fréquentes du mal que 
vous faites fouffrir. Ma fille, je reviens à 
vous, après avoir dit adieu à. votre mari. 
Il nous revient ici que vous perdez tout 
ce que vous jouez l'un & l'autre : hé , mon 
dieu ! pourquoi tant de malheur, & pour- 
quoi cette petite pluie continuelle que j'ai 
toujours trouvée fi incommode ? Je de- 
viens comme elle , je ne finis point. Adieu 
donc pour la centième fois , ma chère 
enfant j remerciez bien d'Hacquaville de 
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toutes les amitiés que j'en reçois tous les 
jours : il entre dans mes fentimens; voilà 
de quoi il eft queftion en ce monde. N'ou- 
bliez pas de faire favoir à Vardes queCor- 
binelli fe loue fort de lui. 



LETTRE L I X. 

A LA MEME. 

A Malicorne , famedi 23 mai 1671* 

' J 'arrive ici, où je trouve une lettre de 
vous , tant j'ai fu donner un bon ordre à 
notre commerce. Je vous écrivislundi en 

' partant de Paris \ depuis cela , mon en- 

•fant , je n'ai fait que m'éloigner de vous 
avec une telle triftefTe & un fouvenir de 
vous fi preflant , qu'en vérké la noirceur 
de mespenfées m'a rendue quelquefois 
infupportable. Je fuis partie avec votre 
portrait dans ma poche; je le regarde fort 

4 fouvent : il feroit difficile de me le déro- 
ber préfentement y fans que je m'en ap- 
perçufTe : il eft parfaitement aimable ; j'ai 
votre idée dans Pefprit; j'ai dans le mi- 
lieu de mon cœur une tendrefle infinie 

~ pour vous : voilà mon équipage , & voilà 
avec quoi. je vais à trois cens lieues de 

. vous. Nous avons été fort incommodés 
de la chaleur ; un de mes beaux chevaux 

Riv 



200 Recueil des Lettres 

demeura dès Palaifeau ; les autres fix ont 
tenu bon jufqu'ici : nous partons dès deux 
heures du matin pour éviter l'extrême cha- 
leur y encore aujourd'hui nous ayons pré- 
venu l'aurore dans ces bois pour voir 
Sylvie > c'eft-à-dire , Malicorne , où je 
me repoferai demain. J'y. ai trouvé les 
deux petites filles , rechignées 9 un- air 
trijle y une voix de Mégère ; j'ai dit , ces 
petits font fans doute à notre ami y fuyons- 
les ; du refte, nos repas ne font point repas 
à la légère ( i). Jamais je n'ai vnune meil- 
leure chère, ni une plus agréable maifon.: 
il me falloir toute l'eau que j'y ai trouvée 
pour m# rafraîchir du fond de chaleur 
que j*ai depuis fîx jours. Notre abbé fe 
porte bien , mon fils & laMoufle me font 
.d'une grande confolation. Nous avons 
rçlu des pièces de Corneille , & repafïe 
avec plaiur fur toutes nos vieilles admi- 
rations. Nous avons aufli un livre nouveau 
de NicoJe ;> c'eft de la même étoffe que 
Pafcal 6c. que l'éducation d'un prince; 
mais cette étoffe eft merveilleufe , on ne 
s'en ennuie point. Nous ferons le xrj aux» 
Jlochers , pu je trouverai une de vos let- 
tres ; hélas ! c'efl; mon unique joie. -Voua 

(i) Voyez, la fable de h Fontaine, qui a 

pour titre : l*AigU 6» UJdikpv. * 
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ne pouvez plus m'écrire qu'une fois la 
femaine , parce qu 'auffi bien elles ne par- 
tiront de Paris que le mercredi , & j'en 
recevrais deux à la fois. Il me femble que 
je m ote la moitié de mon bien ; cepen- 
dant j'en fuis aife , parce que c'eft autant 
de fatigue retranchée en l'état où vous 
êtes. Il faut que je ibis devenue de bonne 
humeur pour valoir bien que vous pre- 
niez cela far moi : mais, ma fille , au nom 
de Dieu , confetvez-vous > fi vous m'ai- 
mez. Ah ! que j'ai de regret à votre aima* 
ble perforine ! N'aurez-vous jamais un 
moment de repos ? Faut-il ufer fa vie à 
cette continuelle fatigue ? Je comprends 
les raifons de M. de Grignan ; mais , en 
vérité, quand on aimé une femme, quel- 
quefois on en a pitié. 

Mon éventail eft donc venu bien i 

Sfopos j ne Pavez-Vous pas trouvé joli ! 
iélas ! quelle bagatelle ! ne m'ôtez pas ce 
petit plaifir quand l'occafion s*en préfenre* 
& remerciez-moi de la Joie que je me 
do*ie , quoique ee ne foit que des riens.' 
Mandez-moi bien de vos nouvelles ; c'eft- 
là de quoi il eft queftion ^ fongez que j'au- 
rai une de vos lettres tous les vendredis ; 
mais fongez aufli que je ne vous vois plus, 
que vous êtes i mille lieues de moi , que . 
vous êtes grotte x que vous êtes malade > 
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fongez . . . non , ne fongez à rien , lâiflez- 
moi tout fonger dans mes grandes allées , 
dont la rrifteffè augmentera la mienne : 
j'aurai beau m'y prpjnener > je n'y trou- 
verai point ce que j'y avois la dernière 
fois que j'y fus. Adieu , ma tres-chere en- 
fapt ; vous ne me parlez point aflez de 
vous; marquez toujours bien la date de 
mes lettres : hélas ! qu# diront-elles pré- 
fentement ? Mon fils vous embrâfle mille 
fois ; il me défennuie extrêmement , Se 
fonge fort à me plaire: nous lifons, nous 
cantons , comme vous le devine* fort 
bien. La Moufle tient bien fa partie, 8c 
par-delïus tout , notre abbé qui le fait ado- 
rer , parce qu'il vous adore. Il m'a enfin 
donné tout fort bien ( ) ; il n*a point ea 
de repos que cela n'ait été fait 5 n'en pâi?~ 
lez à perfonne, taf famille le dévorerait : 
mais aimez-le bien fur ma parole , & fur 
ma parole aufli aimez-moi. J'embraiTe ce 
fripon de Grignan , malgré fes forfaits. 

mm—~ mÊÊÊm^mmm ■ ■■ ■ n > i ■«■^■«w»*^— » ■— — — — — — «— 

(2) Madame de Sévigné étoit la niece^ien- 
aimée de l'abbé de Coulanges ; & comme il 
paffoit fa vie avec elle , rien n'étoit plus naturel 
que la donation qu'il lui fit de fon bien. 
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. LETTRE L X. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers 9 dimanche $1 mai i6jii 

H.NFIN, ma fille, me voici dans ces 
pauvres Rochers : peut-on revoir ces allées, 
ces devifes , ce petit cabinet , ces livres, 
cette chambre, fans mourir de triftefïe ? Il 
y a des fouvenirs agréables } mais il y ea 
a de fi vifs & de fi tendres , qu'on a peine 
à les fupporter ; ceux que j'ai de vous font 
de ce nombre. Ne comprenez -vous point 
bien l'effet que cela peut faire dans un 
cœur comme le mien ? 

Si vous continuez de vous bien porter, 
ma chère enfant , je ne vous irai voir que 
Tannée qui vient. La Bretagne & la Pro- 
vence ne font pas compatibles : c'eft une 
chofe étrange que les grands voyages : fi 
Ton étoit toujours dans le fentiment 
qu'on a, quand on arrive, on ne forti- 
roit jamais du lieu où Ton eft ; mais la 
Providence fait qu'on oublie ; c'eft la 
même qui fert aux femmes qui font ac- 
couchées : Dieu permet cet oubli , afin 
?iue le monde ne finiffe pas , Se que l'on 
afle des voyages en Provence. Celui que 
j'y ferai , me donnera la plus grande joiew 
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que je puifle recevoir dans ma vie : mais 
quelles genfées tnftes de ne •point voir de 
fin à votre féjour ! J'admire & je loue de 
plus en plus votre fagefle, quoiqu'à vous 
dire le vrai, je fois fortement rouchée de 
cette impoffibilité; j'efpere qu'en ce tems- 
ià nous verrons les chofes d'une autre 
manière : il faut bien l'efpérer ; car fans 
cette confolarion , il n'yauroit qu'à mou- 
rir. J'ai quelquefois des rêveries dans ces 
iois, d'une telle noirceur, que j'en reviens 
plus changée que d'un accès dç fièvre. 
Il me paroît que vous ne vous êtes point 
trop ennuyée à Marfeille. Ne manquer 
pas de ma mander comme vous aurez 
été * reçue à Grignan. Ils avoient fait ici 
une manière d'entrée à mon fils 4 Vaillant 
avoir mis plus l de quinze cens hommes 
fous les armes , tous fort bien habillés , un 
ruban neuf à la cravate ; ils vont en très- 
bon ordre nous attendre i une lieue des 
.Rochers. Voici un bel incident ; M. l'abbé 
avoi t mandé que nous arrivetionsie mardi» 
ôc puis tour d'un coup il 1 oublie; ces pau- 
vres gens attendent le mardi jufqu'à dix 
heures du foir; & quand ils font tous 
retournes chacun chez eux , bien triftes 
& bien confus , nous arrivons paifîble- 
ment le mercredi , fans fonger qu'on eût 
/mis une armée en campagne poux nous 
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recevoir : ce contre-tems nous a fâchés ; 
mais quel remède ? voilà par où nous 
avons débuté. Mademoifelle du Pleffis eft 
tout juftement comme vous l'avez laiflce; 
elle a une nouvelle amie à Vitré , dont 
elle fe pare , parce que c'eft un bel efprit 
qui a lu tous les Romans, & qui a reçu 
deux lettres de la Princeflè de Tarente. 
J'ai fait dire méchamment par Vaillant , 
que j'étois jaloufe de cette nouvelle ami- 
tié , que je n'en témoignerais rien ; mais 
que mon cœur étoitfaifi : tout ce qu'elle dit 
là-deflus eft digne de. Molière j c'eft une 
plaifante chofe de voir*avec quel foin 
elle me ménage , & comme elle détourne 
adroitement Ta conversation , pour ne 
point parler de ma rivale devant moi ; je 
fais auffi fort bien de mon côté. Mes pe- 
tits arbres font d'une beauté furpre- 
nante ; Pilois ( i ) les élevé jufqu'aux 
nues avec une propreté admirable : tout 
de bon , rien n'eft fi beau que ces allées 
que vous avez vu naître Vous favez que 
je vous donnai une manière de devife 
qui vous Convenoit : voici un mot que 
j'ai écrit far un arbre pour mon fils qui 
eft revenu de Candie * vagi? di fama j 
n'eft-il point joli pour n'être qu'un mot? 

■< ■ i ■ ■ ——■—■———» 

(1) Jardinier des Rochers. 
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Je fis écrire encore hier en l'honneur des 
parefleux , bclla cofa far nicnte. Hélas ! 
ma fille , que mes lettres font fauvages ! 
Où eft le tems que je parlois de Paris 
comme les autres ? C'eft purement de 
mes nouvelles que vous aurez ; & voyez 
ma confiance , je fuis perfuadée que vout 
aimez mieu* celles-là que les autres. La 
compagnie que j'ai ici me plaît fort ; 
notre Abbé eft toujours admirable \ mon 
fils & la Moufle s'accommodent fort bien 
de moi , & moi d'eux : nous nous cher- 
chons toujours \ & quand les affaires me 
féparent d'eux, ils font au défefpoir, & me 
trouvent ridicule de préférer un compte 
de Fermier aux contes de la Fontaine. Ils 
vous aiment tous paflionnément j je crois 
qu'ils vous écriront : pour moi , je prends 
les devans , & n'aime point à vous parler 
en tumulte. Ma fille , aimez-moi donc 
toujours : c*eft ma vie , c'eft mon ame 
gue votre amitié : je vous le difois l'autre 
jour y elle fait toute ma joie & toutes mes 
douleurs. Je vous avoue que le refte de ma 
vie eft couvert d'ombre & dé triftefle , 
àuand je fonge que je la paflerai fi fouvent 
éloignée de vous. 



# 
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LETTRE LXL 

A LA MEME. 
Aux Rochers 9 dimanche j juin 1671. 

'a 1 reçu vos deux lettres avec une forte 
de joie , qu'il n'eft pas aifé d'expliquer 
dans une lettre. Celle que Vous avez écrite 
à mon fils , n'eft pas rricafïee dans de là 
neige ; vraiment elle eft fricaflee dans du 
fel à pleines mains : depuis le premier 
mot jufqu'au dernier elle eft parfaite ; je 
laifle à mon fils le foin de vous répondre , 
& de vous dire comme il a réuffi dans fa 
paroiffe , & dans un bal de Vitré, Nous 
avons lu Bertrand du Guefclin en quatre 
jours , cette le&ure nous a divertis. Au 
refte > vous n'avez pas bien vu ; ma calè- 
che n'eft pas rompue par les chemins j 
mes arcs font forges de la propre main 
de Vulcain : à moins que de venir 
de cette fournaife , ils n'auroient pas 
téfifté à un troifieme voyage de Bre- 
tagne : ce que vous voulez dire , c'eft que 
l'un de mes chevaux , le plus beau de 
France , eft refté à Nogent , & y mourra > 
félon ce, qu'on m'en écrit; c'eft cela qui 
vous a trompée.; Il eft vrai que j'eus , il 
y a quelque - tems , une colique très- 
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fâcheufe : mais j'admire d'Hacqueville 
de vous avoir mandé que je ne le lui 
avois pas fait favoir j ce qui eft plaifanr , 
c'eft qu'il a eu ton en cette occafion ; & 
comme il a gagé d'être parfait , il n'a 
point pouffé la juftification avec moi , Se 
veut fe racquitter auprès de vous , en di- 
fant que j'ai eu tort : mais je n'en puis 
jamais avoir avec lui fur. le chapitre de 
l'amitié ; je l'aime tendrement , & fon 
amitié m'eft un tréfor ineftimable. Voici 
comme la choie fe pafla: j'allois à la 
mefle en calèche avec ma tante ; à moitié 
chemin j'eus un grand mal de coeur j je 
craignis les fuites, je revins fur mes pas, 
je vomis beaucoup j voilà de grandes 
douleurs dans le coté droit , de grands 
vomiflemens encore , des douleurs re- 
doublées , & une fuppreflion qui me te- 
noit dès la nuit : l'alarme fe met au camp ; 
on envoie chez Pequet , qui eut de moi 
des foins extrêmes ; on envole chez l'apo- 
thicaire , on envoie quérir un demi-bain , 
on envoie chercher de certaines herbes } 
fi j'avois eu dix laquais , ils auroient tous 
été employés. Je ne fongeai point du 
tout à Madame de. la Fayette \ notre petit 
Tapiffier , qui alloit chez elle pour tra- 
vailler , lui dit l'état où j'étois. Je vis ar- 
river Madame de la Fayette , comme j'é- 

tois 
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-tois dans le bain : elle me «lie ce qui l'a- 
voic fait venir , &c qu'elle a voit rencomtf é 
.un laquais de d'Hacqueville à qui elle 
avoit dit mon mal , perfuadée qu'il vien- 
drait me 'Voir dès qu'il l'adroit appris. 
Cependant. 1& jour fe paflèi mm «on p^is 
,ma * colique : je fi|s encare *iï#ç mal la 
nuit y j> n'emendc^.ppmtp^d^ ,4e d'Hac- 
ffueville ^ je, fentis iori \wk\i+ . j -y ponfai , 
j'en parlai : le *n#;in j<e ©*$ çmw mieux „ 
& mieux à ces maux-là , c'eft hœ guérie- 
M*. d'Ormeflbn vint à moi tout enrayé, 
& me dit que M. d'Hacqueville venoit 
. de lui apprendre au Palais que j'étois fort 
mal -, il le fa voit donc. Le îoir je lui 
écrivit une petite plainte amoureufe y il 
fut embarrafle , & voulut me donner 4e 
méchantes raifons : |e lui fis voir clair 
que je n'avois pas envoyé chez Madame 
4e la Fayette j il ne pouffa pas ce qu'il 
avoit dit £ M. d'Ormeflbn > qui le ren- 
doit coupable y Se moi qui fuis honnête , 
je ne voulus pas le pouflèr auflï , & lut 
îaitfai dire qu'il n'avoir appris mon mal 
que par n*cw billet;.. Voilà une betis nar- 
ration bien divertiffante Se bien aécftf- 
. faire j m#s elle eft viraip :: mafille , &:v<ms> 
.n'êt-es %ig»ée de ce xêçk , wos araeç une 
Jbonne ianré ; je fais v«« de n'en jamais» 
faire de fi long r , 

Xo«K J.. ' S 
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Vous avez donc Vu un pauvre vieux 
homme qu'on alloit rouer ; il sert mieux 
comporte qu'un certain comte Frangi- 
pani , qui rut exécuté , il y a deux mois, 
a Vienne , pour avoir confpiré contre 
l'Empereur. Ce Frangipani le trouva fi 
incapable de fupporter la mort en public, 
qu'il fallut le traîner au fupplice > & le te- 
nir à quatre : voilà juftement tout comme» 
|e ferois. Mais à propos de fupplice , en 
voici un petit qui vous fera mflbnner. 
M. du Pleflïs avoit aux deux pieds un 
petit mal , comme vous en avez eu j au 
lieu du traitement que vous a fait Cha- 
ron , il a trouvé ici un fort habile homme, 
un homme admirable ^ dit Maderftoifelle 
du Pleflis , qui lui a propofé un petit re- 
mède anodin; c'eft de lui arracher de 
vive force les deux ongles des orteils tout 
entiers, & toute la racine, afin, dit-il, 
que cette incommodité ne revienne plus : 
• il en étoit au lit quand nous fommes arri- 
vés; il marche préfentement, mais c'eft 
comme un château branlant > je crois qu'on 
lui dira toute fa vie : je crains que vous 
ne tombiez , vous n'êtes pas trop tien ajfuré 
fur vos jambes (i). Durefte, Mademoî- 

felle du Pleflïs eft toujours adorable : elle 

■ ■■ . i t . . * ■ 

(i) Trait du roman comique* 
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a voit ouï dire que M. de Grignan étoit 
le plus beau garçon qu'on eût fa voir ; pre-> 
nez fon ton, vous lui auriez donne un 
fécond foufflet (i). Je fuis quelquefois 
aflez malencontreufe pour dire quelque 
chofe qui lui plaife ; je voudrois que vous 
l'entendiffiez me4ouer & me copier. Elle 
a retenu anffi certaines chofes que vous 
difiez ici , qu'elle nous redonne avec la 
même grâce : hélas ! fi rien ne me faifoit 
mieux fou venir de vous , que je ferais heu- 
reufe ! 

Pomenars (3) eft toujours accablé de 
procès criminels, où il ne va jamais moins 
que de fa vie. II. follicitoit l'autre jour à 
Rennes avec une grande barbe ; quelqu'un 
lui demanda , pourquoi il ne fe faifoit 
point rafer? « Moi, dit-il , je ferais bien 
» fou de prendre de la peine après ma 
» tête, fans favoir à qui elle doit être. Le 
» Roi me la difpute ; quand on faura à. 
» qui elle doit demeurer , fi c'eft à moi , 
» j'en aurai foin ». Voilà de quelle ma- 
niere trifte il follicite fes juges. 

( t) Voyez la lettre du 26 juillet fuivant. 

(3 ) Gentilhomme Breton , dont on a dit qu'il 
avoit eu un procès pour faiiffe monnaie , & 
qu'ayant été juftifié , il paya les épices de fon 
arrêt en fàuflçs efpecefc, Voye^ lès lettres du 16 
& 2.9 juillet fuivant , & F article tU Bouilli dans 
les mémoires d'Amslotdc UHouJJak. 

Sij 
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Vous verrez , par cette lettre de Pévê- 
que de Marfeille , que nous fomerues tour, 
jours amis : il me femble que j'ai reçu, 
plus de dix fois cette même lettre \ ce font 
toujours les mêmes pbrafes i il ne donne 
point dans la juftice de croire ; il me 
prie d'être perfuadee qu'il cft, avec une 
vénération extraordinaire > Pfvtque <U 
Matfcille ; & je le crois. Continuez l'ar 
mitié fincere qui eft entre vous - y ne levés 
point le mafque , & ne vous chargez point 
d'avoir une haine à foutenir : c'eft un plus 
grand fardeau que vous ne penfez. Quelle 
audace de vous faire peindre ! Je m'en 
réjouis. , c'eft figne que vous êtes belle- 
Vôtre frère eft un tré&r de folie qui tient 
bien £a place ici*. Nous avons quelquefois 
encore de bonnes converfations dont il 
pourroit £ûre fon profit , mais fon efpric 
eft un peu fricaflé dçuys de la crème fouet- 
tée ; il eft aimable à cela près* Et l'Italien» 
loubliez-vous ? J'en lis toujours un peu 
pour entretenir nobjeflè. Vous dites donc 
que M. de -Grignan m'embraile* Vous 
perdez le refped , mon pauvre Grignan i 
viens donc un peu jouer dans mon mail > 
je t'en conjure > il y fait 6 be&ft , j'ai tant 
d'envie de vous voir jouer , vous avez fî 
bonne grâce , vous faites de fi jolis coups*. 

Vous êtes bien cruel de me jftfc&£ uns 
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promenade d'une heure feulement. Et 
vous , ma petite , venez, nous cauferons* 



-m 



LETTRE L X I L 

Jl,- l a m b m e. ** v 
Aux Jt: chers 9 mercredi 10 juin 167U 

J e m'en vais vous entretenir aujourd'hui ,. 
ma chère enfant , ce qui s'appelle de la. 
pluie Se du beau tems. Je n'ai vos lettres, 
que le vendredi . y & j'y fais réponfe le di- 
manche. Je commence donc par la pluie» 
car il n'eft pas queftion du . beau tems» U 
y a huit Jours qu'il pleut ici continuelle- 
ment y je dis continuellement , parce que 
la pluie n'eft interrompue que par des 
orages. Je ne puis fortirj mes. ouvriers 
font difperfiés ^ j* fuis dans une triftefle 
épouvantable ; la Moufle çft tout chagrin 
auffi :• nous liions , cela nous foutient k 
vie. Mon £ls eft à Rennes , où nqus avons 
cru qu'il falloit l'envoyer pour y voir le 
premier préfïdent & beaucoup d'amis que 
jf y ai confervés 1 s'il a du tems , je lui con- 
cilierai anfli d'aller voir M. de Coëfquen j 
il eft en âge de rendre ces fortes de de- 
voirs. Il y eut encore dimanche un bal & 
yitré. J'ai peur que mon fils ne trouve de 
bonne compagnie dix ou douze hommes 
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qui.fouperenc avec lai à la tour de Sévi- 
gné :"U faut les fouffrjr , mais il faut bien 
le garder de les trouver bons. U y eut dans 
ce repas une jolie querelle fur un rien : 
un démenti fe fit entendre , on fe jetta 
entrèsdeux; on parla beaucoup, on rai- 
fonna peu ; M. le Marquis eut l'honneur 
d'accommoder cette affaire , & partit en- 
fuite pour Rennes. Il y a de grandes caba- 
les à Vitré : Mademoifelle de Croqueoi- 
fon fe plaint de Mademoifelle du Cerni , 
parce que l'autre jour à un bal il y eut des 
oranges douces dont on ne lui fit point 
de part; il faudroit entendre là-deffus 
Mademoifelle du Pleflis & les Launayes , 
comme elles pofTedent bien les détails de 
cette affaire. Mademoifelle du Pleflis laifTe 
périr toutes les affaires qu'elle a à Vitré , 
& ne veut pas y mettre le pied de peur 
de me donner de la jaloufie de cette nou- 
velle amie ; & même l'autre jour , afin de 
me donner un entier repos , elle m'en dit 
beaucoup de mal : quand il fait beau , 
cela me fait rire ; mais quand il pleut , je 
lui dbnnerois bien un foufflet , comme 
vous fîtes un jour. Madame deCoulanges 
me mande qu'elle n'a point de nouvelles 
de Brancas , finon que de fes fix chevaux 
de carroflè il ne lui en eft refté qu'un , Se 
qu'il a été le dernier à s'en appercevoir. 
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On ne me mande rien de nouveau : notre 
petite d'Alegre eft chez fa mère; on croit 
que M* de Segnelai l'époufera. Je m'ima- 
gine que vous ne manquez pas de gens qui 
vous mandent tout \ pour moi , je méprife 
tous les petits événemens j j'en voudrois 
qui puflent me donner de grands étonne- 
mens. J'en ai eu ce matin dans le cabinet 
de l'abbé : nous avons trouvé , avec ces 
jettons qui font fi bons , que J'aurai eu 
cinq cens trente* mille livres de tien , en 
comptant toutes mes petites fucceflîons. 
Savez-vous bien que ce que m'a donné 
notre cher abbé ne fera pas moins de qua- 
tre-vingt mille francs ? Hélas ! vouscroye* 
bien que je n*ai pas d'impatience de l'a- 
voir; & cent mille livres de Bourgogne : 
voilà qui eft venu depuis que vous êtes 
mariée ; le refte , c'eft cent mille ecus en 
me mariant j dix mille ecus -depuis de M. 
de Châlons , & vingt mille francs des pe- 
tits partages de certains oncles» Mais 
n'admirez-vous pas où ma plume eft allée 
me jetter ? Je ferois bien mieux de vous 
direce que je fouffre tous les jours, quand 
je fais réflexion en quels endroits la Pro- 
vidence nous a placées pour y pafler la 
vie. Voilà de quoi je compoTe ma bile : )e 
fouhaite que, vous n'en composez point 
la vôtre ; vous n'en avez pas befoin dan» 



%i€ . Recueil des Lettres 
: J 'état où vous êtes ;. yous avez, un mari qui 
vous adore>rien ne maaqne à votre gran- 
deur ; tâchez feulement de faire qifeique 
miracle à vos affaires i afin que le retour 
de Paris ne foie retardé que par les devoirs 
de votre charge , & point par néceflké. 
-Voilà qui eft bien aifé à dire,.je voudrok 
qu'il le fut encore plus à faire; les fouhftift 
n'ont jamais été défendus. On me mande 
que Madame de Valavoire eft à Paris , & 
qu'elle ne peut fe iaire de votre beauté, 
de votre politefle , dé votre efprit , de 
Yotre capacité , & même de votre coëf- 
fure que vous avez devinée , & que vous 
exécutez comme au milieu de la cour. 
Madame de laTroche & moi nous avons 
l'honneur de vous l'avoir aflez^bïen re- 
préfentée pour vous mettre à portée de 
taire ce petit miracle* Elle eft encore à 
Paris cette Troche ; elle ira vers la fin de 
ce mois chez elle; pour moi je ne fais en- 
core ce que jne feront les Etats \ je crois 
que je m'enfuirai de peur d'être ruinée* 
C eft une belle chofe que d'aller dépenfer 
mille icus en fricaiTées & en dîners pour 
l'honneur xi'etceJk maifon de plaifance de 
M. & 4e Madame de C h aulnes, de Ma- 
dame de Rohan , de M. de LaVàrdUn , Se 
de toute la Bretagne, qui', fans me con- 
naître , pour le plaifir. de contrefaire les 

autres, 
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autres» ne manquerait pas de venir ici : 
1 noijs verrons. Je regrette feulement, de 
quitter M. d'Harrouis & cette maifon où 
je n'aurai pas encore fait la moitié des af- 
faires que j'y ai- Au refte., ma fille , une 
de mes grandes envies \ ceferoit d'être 
dévote \ j'en tourmente la Moufle tous 
les jours \ je aie fuis ni à Dieu , ni au dia- 
ble : cet état m'ennuie , quoiqu'entfe nous 
je le trouve le plus naturel' du monde. 
On n'eft point au diable , parce qu'on 
craint Dieu , & qu'au fond on a un prin- 
cipe de religion j on n'eft point à Dieu 
auflî , parce que fa loi paroît dure , & qu'on 
n'aime point à fe détruire foi-même : cela 
compofe les tiedes , dont le grand nom- 
bre ne m'étonne point du tout ; j'entre 
dans leurs raifons : cependant Dieu les 
hait. If faut donc fortir de cet état , 8c 
voilà la difficulté. Mais peut-on jamais 
être plus infenfée que je le fuis , en vous 
écrivant à l'infini toutes ces rapfodies? 
Ma chère enfant , je vous demande excafe 
à la mode du pays j je caufe avec vous y 
cela me fait^plailir : gardez-vous bien de 
me faire réponfe; mandes-moi feulement 
des nouvelles de votre fanté , avec un 
demi-brin de vos fentimens, pour me 
faire voir fi vous êtes contente, & fi vous 
vous plaifez àGrignan ; voilà tout. Aimez- 
Tome 1. T 
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moi ; quoique flous ayons tourné ce itiôt 

en ridicule , il eft naturel , il eft bon. 
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LETTRE LXI'IL 

A L'A MÊME. 
4 Aux Rochers B diminchc 14 juin t6ju 

Je cbmptois recevoir vendredi deux de 
vos lettres à la fois vie comment fe peut- 
il que je n'en aie feulement pas une? AH! 
ma fille, de quelque endroit que vienne 
ce retardement 5 ; je ne puis vous dire et 
qif il me fait fournir. J'ai mal dormi ces 
' deux riuits paflfées y j'ai renvoyé deux fois 
-à Vitré pour cherchera m'amufer de quel- 
' que efpéf aftee , mais c'eft inutilement. Je 
Vois par-là que mon repos eft entièrement 
attaché à la douceur de Recevoir de vos 
nouvelles. Mé voi4à : infenfîbleihènt torri- 
' bée dans ' la radotetie de Chefières ; Je 
t comprends i fa! peine ,-fr elle eft comme la 
^mienne; 'je fens fes douleurs de n'avoir 
<pas feçu cette lettre du 27 : on n'èft, pas 
heureux quand on èft comme lui j Dieu 
: me préferVé dëfon étàtrj &: vous , ma fille, 
• préfer^èz-fn'én fer. toutes chofes. 'Adieu, 
je 1 fuis chûgrifie, je fuis deTtiaùvâife com- 
pagnie j quand j^urai reçu dèVbs lettres , 
•la parole me reviendra. Quaùd on fe 
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"«acte ©na^des 'penféfcs qui nè r font que 
jpfr-bwm, K:ômmedif ; M.de la -Roche- 
foucauld - *& la nuit- éHes derien«ent cotlt 
à fait noires , je fais qu'en dire. 



mmmmmmmmm 



* »■ — m m »« n < M iV 



LE TT JUE fLX:KV.. • : 
- • -•••'' ' „ ••• • ' ■ ■ ■ 

A X A : TA ,E M E. 
> AuX'Rcthers y dim&xh^îrjui'i J&jth, 

JlL n f i n , ma fille , je refpire à mon aife, , 
)t fais un foupir comme M. de la Sou- 
che ( i ) : mon cœur eft foulage d'utie p).*efle 
.qui ne me dorinoitaucun repos.; j'ai été 
detix.ordinairës fans recevoir de vqs let- 
tres , .& j'étois (i fort en peine de votfe 
fanré qiie'j'étois réduite à fouhaiçer qu£ 
vous enfliez" écrit à tout le monde, hoçmis 
à moi. Je m'accommodois mieux d'avoir 
été un peu retardée dans votre fouve/ùr. , 
que /le porter l'épouvantable inquiétude 
que J'avois de votre fanté : mais % srqïi 
dieu ï je me repens de vous r^vqir-i écrit 
mesldouleurs , elles vous donneront déjà 
peine quand je nferi aurai plus ; voUaje 
malheur 'd'être éloignées : r JigUs î Un!oft 
ieul. , i x . 

■ ■ ■ ■■ ' ■ ■ ^ ■ 

"■ (ï)Tbyêz la foepe VII du fécond. qAç de 
VEcoU des femme /.> "■* "» '•* r • *' ■ .» 
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Vous me mandez des chofes admira- 
bles de vos cérémonies de la fete-dieu; 
elles font tellement profanes que je ne 
comprends pas comme votre feint arche- 
vêque (i) veut les foufïrir : il eft vrai qu'il 
eft Italien , & que cette mode vient de fou 
pays. Enfin, ma fille , vous êtes belle} 
quoi ! vous n'êtes point pâle , maigre , 
abattue comme la princefle ôlyippie ! ah ! 
je fuis trop heureufe. Au nom de Dieu , 
amufez-vous , appliquez-vous à vous bien 
corçferver ; jo vous remercie dç vous ha- 
biller ; cette négligence que nous vous 
avoirs tant reprooiée étoit d'une honnête 
femme; votre mari peut vous en remer- 
cier : mais elle étoit bien ennuyeufe pour 
ïes fpeftateurs. Nous avons eu ici des 
pluies continuelles ; & au lieu de dire , 
après la pluie vient le beau tems , nous di- 
fôns ? après la pliiiç vient la pluie, Tous 
#qs ouvriers ont été difperfé^ ; <& au lieu 
de rti'adreffer votre lettre au pied d'un 
arbre , vous auriez pu l'adrefler au coin 
du feu. Nous avons eu depuis mon arri- 
vée beaucoup d'affaires ; nous ne favoqs 
encore fi cous fuirons lès Etats , ou iînous 
les affronterons- Ce qui eft certain * ç'eft 
que nous fommes bien loin de vous ou- 

) JL •' 

(2) tepardiual Grimsildi. . .., . ; 



de Madame de Sévîgriê. Ht 
blier : nous en parlons très-fou vent ; mais 
quoique j'en parle beaucoup , j'y penfe 
encore davantage ; & en un mot , j'y penfe 
d'autant plus que rrès-fouvent je ne veux 
pas parler de vous : il y a des excès qu'il 
Faut corriger , & pour être polie , & pour 
être politique : il me fouvient encore 
comme il faut vivre pour n'être pas pe- 
fante ; je me fers de mes vieilles leçons. 
Nous lifons fort ici : la Moufle m'a priée 
qu'il pût lire leTafle avec moi \ je le fais 
fort bien , parce* que j'ai très-bien appris 
l'Italien; cela me divertit : fon latin & 
fon bon fens le rendent un bon écolier ; 
& ma routine & les bons maîtres que j'ai 
eus itie rendent une bonne maîtreflè. Mon 
fils nous lit des bagatelles , des comédies, 
qu'il -joue comme Molière , des vers , des 
romans , des hiftoires j il eft fort amufant, 
il a de l'efprit, il entend bien, il nous 
entraîne ; il nous a empêchés de prendre 
aucune le&ure TÇrieufe, comme nous en 
avions le detfèin : quand il fera parti , 
nous reprendrons quelque belle morale 
de Nicole : mais fur-tout il faut tâcher de 
pafler fa vie avec un peu de joie & de re- 
pos; & le moyen quand on eft i cent mille 
lieues de vous ? Vous dites fort bien y on 
fe voit& on fe parle au travers d'un gros 
crêpe. Vous connoifTez les Rochers , Se 

Tnj 
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votre imagination fait un peu où mépren- 
dre y pour moi je ne fais où j'en fuis ., je 
me fuis fait une Provence , une maifon à 
Aix peur-être plus belle que celle. que 
vous avez ; je vous y trouve. Pour Gri- 
gnan , je le vois auffi ; mais vous n'avez 
point d'arbres , cela me fâche; je ne vois 
pas bien où vous vous promenez ;j'ai peur 
que le vent ne vous emporte fur votre 
terrafle : fi je croyois qu'il pût vous ap- 
porter ici par un tourbillon , je tiendrais 
toujours mes fenêtres ouvertes, & je Vous, 
recevrois 9 Dieu fait ! Voilà une folie que 
je pouiTerois loin» Mais je reviens y & je 
trouve que le château de Grignan eft par* 
faitement beau , ilfent bien les ancien? 
Àdhémars. Je fuis ravie de voir comme 
le bon abbé vous aime ; fon cœur eft pour . 
vous , comme fi je Tavois pétri de mes, 

Ïwpres mains; cela fait juftement que je 
'adore. Votre fille eft plaifante ; elle n'a . 
pas ofé afpirer à la perfetf on du» nez de 
fa mère, elle n'a. pas voulu auffi . ... je 
n'en dirai pas: davantage ; ejle a pris un 
troifieme parti , & s'eft avifée d'avoir un 
petit nez quarré ($} : mon, enfant > n.en- 
* ctes-vous point fâchée ? Mais pour cette. 



point racnee : Mais pour 



«■*■ 



(3)' C'efcàMiire , à peu près comme celui de 
Madame de Sévigjié» .... 



de Madame de Sévigné. 22 3 
fç>is vous ne devez pas avoif cette idée \ 
rairez-vouf , c'eft tout ce que vous devez 
faire pour finir, heureufement ce que vous 
commencez fi bien t 

L E T.T RE UV. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers, mercredi 24 juin , <w* coia de mon . 

Jws ne vous, parlerai plus. du terni; je ferois 
auffi ennuyeufe que lui» fi je ne finiflbis 
ce chapitre. • 

Qu'il (bit beau , qu'il (bit laid , je n'en vew 

plus rien dire , 
Pen ai fait vœu , &c. 

Je n'ai point eu de vos lettres,cette fe- 
imine , mais je n'en ai point été en peine , 
parce que vous m'aviez mande que vous 
ne m'écririez pas. J'en attends donc de 
Grjgnan avec impatience; mais pour Tau- 
rre femaing , comme je n'y étois point 
préparée , j« vous avoue que le mal-en- 
tendu qui retint mes lettres me donna 
îine vioîenjeÂnquiitude. J'en ai bien im- 
portuné le pauvre d'Hacquevilie., &. vous- 
même, ma fille : je m'en repens, & vou- 
êxois bien ne l'avoir pas fait ; mais je fuis 

Tiv 
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naturelle } & quand mon cœur eft en prefle, 
je ne puis m'empêcher de me plaindre à 
cçux que j'aime bien : il faut pardonner 
ces fortes de foiblefles, comme difoit un 
jour Madame de la Eayette j a-t-on gagé 
d'être parfaite ? Non , afTurémeçt \ & fi 
j'avois fait cette gageure , j'y aurois bien 
perdu mon argent. J'ai eu ici deux fois 
M. de Coëfquen à trois jours l'un de l'au- 
tre \ il al'loit affermer une terre à trois lieues 
d'ici j & pour la haufTer de cinquante 
francs , il a dépenfé cent piftoles dans fon 
voyage. Il m'a fort demandé de vos nou- 
velles &<ie celles de M. de Grignan : en 
parlant des gens adroits & de belle caille s 
il le nomma le plus naturellement du 
monde : je vous prie de me mander s'il 
eft toujours digne qu'on le mette au pre- 
mier rang des gens adroits. Nous trouvâ- 
mes voue proceffion admirable : je 1* 
crois pas qu'il y en ait une en France qui 
lui reflemble ( i ), Mes allées font d'une 
beauté extrême ; je vous les fouhaite quel- 
quefois pour fervir de promenade aux 
habitans de votre grand château. Mon fils 
eft encore ici , & ne s'y ennuie point du 
tout : j'aurois' pluiieurs chôfes à vous dire 

(i) La proceffion de la fête-dieu eft la chofis 
du inonde la plus extravagante à Abc 



de Madame de Sévigni. iz$ 
fur Ton chapitre, mais ce fera pour un 
autre rems. Nous avons eu dé vilains 
Bohèmes (i) qui nous ont fait mal au cœur. 
Ils ne danferiont ma foi , Madame , non 
plus , ne vous deplaife , fauf le refpcct qui 
eft dû à votre grandeur , non plus que des 
balles de laine. Voilà ce que dit une de 
leurs femmes qui étoit en colère contre 
la moitié de fa eompagnie. J'ai retrouvé 
ici le dialogue que vous fîtes un jour avec 
Pomenars } nous en avons ri aux larmes. 
Pomenars peut fe faire rafer au moins d'un 
cpté ' y il eft hors de l'afïàire de N fon enlève- 
ment y il n'a plus que le courant de fa 
faufle monnoie , dont il ne fe met guère 
en peine. Que vous dirai-je encore , ma 
pente ? 11 y a peu de chofes dont on puifle 
parler à cœur ouvert de trois cens lieues. 
Une converfation dans le mail me feroit 
bien néceflàire , c'eft un lieu admirable 
pour difcourir , quand on aje cœur comme 
je l'ai j je ne veux point vous parler de la 
tendrefle vive & naturelle que j'ai pour 
vous , ce chapitre feroit ennuyeux. Adieu 
donc, ma très-aimable. 

(a) Ou nommoit ainfi certains vagabons qui 
ail oient en bande , courant les villes de pro- 
vince & les campagnes 3 où ils gagnoient leur 
vie à danfer , à donner la bonne aventure , & 
fur-tout à marauder par-tout où ils pouvoiem. 
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LETTRE LXVI. 



A LA MEME. 



Aux Rochers , dimanche 28 juin 1671. 

Vous me récompensez bien de mes 
perces paflfées j j'ai reçu deux lettres de 
vou?* qui m'ont tranipoirtée de joie : ce 
que, je fens en les lifant ne peut s'ima- 
giner* Si j'ai contribué quelque chofe à 
l'agrément de votre ftyle , je croyois ne 
travailler que pour le piaifir des autres 3 
6ç npn pas pour: le mien : mais la Provi- 
dence , qui amis tant d'efpaces & tant 
cl'abfçnces entre nous , nrv'en çonfole un 
peu par les charmes, de votre commerce , 
& encore plus par la fatisfaâion que vous 
me témoignez de votre écabliflèmenr& de 
\\ beauté de votre château^: vous m'y re- 
préfentezun air de grandeur & une magni- 
ficence dont je mis enchantée, pavois vu y 
il y a long-tems , des relations pareilles 
à& h première Madame de Grignan (1) ; 
je ne devinois pas que toutes ces beautés 
feraient un jour fous vos commande- 
mens j je veux vous remercier d'avoir 
bien voulu m'en parler en détail. Si votre. 

( 1) Angélique-Clarté d'Angennes* 



de Madame de Sivigné* n*f 
lettre m'avoit ennuyée y outre que j'auroi$ 
mauvais goiàt , il faudrait encore que 
j'euffe bien peu d'amitié pour vous , & 
que je fufle bien indifférente pour ce qui 
vous touche* Défaites- vous de cette haine 
que vous avez pour les détails , je vous 
I a ai déjà dit , & vous pouvez le fentir j ils 
font auffi chers de ceux que nous aimons, 
qu'ils nous font ennuyeux des autres; & 
cet ennui ne vient jamais que de la pro- 
fonde indifférence que nous avons pour 
ceux qui nous en importunent : fi cette 
obfervation eft vraie , jugez de ce que me 
fonr vos relations. En vérité , c'eft un 
grand plaifir que d'être , comme vous 
êtes, une véritable grande Dame: je com- 
prends bien les tentimens de M! de 
Grignan , eh vous voyant admker font 
château } une grande infenfibilitélà-deffus 
le mettrôit dans un chagrin que je m'i- 
magine plus aifément qu'une autre : je 
prends part à la joie-qu*ii a de vous voir 
contefite ; il y a des cœurs qui ont tant 
de fytfipathie en certaines chofes , qu'ils 
fentent par eux ce que penfent les autres. 
Vous me parliez trop peu de Vardes (2) 



(a) Il avoit été exilé en 1665 pour des intri- 
gues cte cour , & ne fut rappelle qu'en 1682, 
C'étoit un homme- infiniment aimable. 
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& de ce pauvre Corbiiielli : n'avez-vous 
point été bien-aife de parler leur lan- 
gage? Comment va la belle paflion de 
Vardes pour la T**? Dites-moi s'il eft 
bien défolé de la longueur infinie de 
fon exil , ou fi la philofophie & un peu 
de mifanthroperie. foutiennent fon cœur 
contre les coups de l'amour & de la for- 
tune. Vos leâures font bonnes : y Pétrar- 
que doit vous divertir avec le commen- 
taire que vous avez \ celui que nqus avoit 
fait Mademoifelle de Scuderi fur cer- 
tains fonnets , les rendoit agréables à lire» 
Pour Tacite , vous favez comme )\çr\ 
étois charmée ici pendant nos ledures , 
& comme je vous interrompois foiwent 
pour Vous faire entendre des périodes où 
je trou vois de l'harmonie : mais fi vous 
en demeurez à la moitié, je vous gronde; 
.vous ferez tort à la majefté du iujet ; il 
faut vous dire , comme ce Prélat difoit à 
la Reine-Mere , ceci eft hifioire % vous fa* 
ve\ le conte : je ne vous pardonne ce man- 
que de courage que pour les Romans 
que vous n'aimez pas. Nous lifons le 
Tafle avec plaifir \ je m'y trouve habile par 
l'habileté des maîtres que j'ai eus. Mon 
fils fait lire Cléopatre (3) & la Moufle , 

(3) Roman de la Calprenede* 



de Madame de Sévigné. iif 
Se malgré moi je l'écoute , & j'y trouve 
encore quelque amufement. Mon fils 
s'en va en Lorraine j fon abfence nous 
donnera beaucoup, d'ennui. Vous favez 
comme je fuis iur le chagrin de voir 
partir une compagnie agréable $ vous fa- 
vez auflï mes tranfports de joie , quand 
je vois partir une chienne de carfofïce , 
qui m'a contrainte & ennuyée j c'eft ce 
qui nous faifoit décider nettement qu'une 
méchante compagnie eft plus fouhaitablë 
qu'une bonne. Je me fouviens de toutes 
ces folies que nous avons dites ici , & de 
tout ce que vous y faifiez , &r de tout ce 
que vous y difiez : ce fouvenir ne me 
quitte jamais, & puis tout d'un coup je 
penfeoù vous êtes j mon imagination ne 
me préfente qu'un grand efpace fort éloi- 
gné; votre château m'arrête maintenant 
les yeux ; les murailles de votre mail me 
déplaifent. Le nôtre eft d'une beauté fur- 
prenante , & tout le jeune plant que vous 
avez vu , eft délicieux : c'eft une jeunefTe 
que je prends plaifir d'élever jufqu'aux 
nues-} & très-fouvent , fans confidérer les 
confequeftees , ni mes intérêts , je fais 
jetter dé grands arbres à bas , parce qu'ils 
font ombrage ; ou qu'ils incommçdeht 
mes jeunes enfans : mon Bis regarde cette 
. £oi)ditût£} mais je ne lui en laine pas faire 
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l'application, Pilois (4) eft toujours mon 
favori , & je préfère fa convention 4 
celle de plufieurs 9 qui ont confervé le 
titre de Chevalier au parlement de Ren- 
nes, Je fuis libertine plus que vous j je 
laiflai l'autre jour retourner chez foi xm 
carrofle plein de foutfnelltrie par une 
plaie horrible , faute de les , prier de 
bonne grâce de demeurer ; jamais ma 
bouche ne put prononcer les paroles qui 
étoient néceflaires. Ce n'étoient pas les 
deux jeunes femmes ; c'étoit la mère & 
une guimbarde de Rennes >& les fils. 
Mademoifelle du Pleffis eft toute telle 
que vous la repréfentez , & encore un 
>eu plus impertinente \ ce. qu'elle dit tous 
es jours fur la crainte de me donner de 
la jaloufie , eft une chofe originale > dont 
je fuis au dcfefpoir , quand je n'ai-per- 
fonne pour^en rire*.Sabellerfœur.eft fort 
' jolie , fans être ridicule ^en rien , Se parle 
Gafcon au mileu de la Bretagne : j'en ai 
la même joie que vous avez de ma. La- 
guette, qui parle Parifienau milieu de la 
Provence : cette petite bafle-Brete eft fort 
aimable. Je vous trouve fort heureufe 
d'avoir Madame, de, Sioiiane {$.)' y vous 



£ 



^«•ki 



(4) Jardinier des Rochers, 

(5) Magdeleine Hai-du-Ghâtelet f Femme de 
Charles-Louis, marquis de - Simiane. Elle. fut 
dans la fuite belle-mere de Pauline de Grignan. 



de "Madame de Sévignc. 1 j i 
avez avec ^Ue un fonds de corinoiffànce 
<jui doit vous ôter toutes fortes Àe con- 
traintes , c'eft beaucoup - y cela vous fera 
une compagnie agréable : puifqu'elle fe 
fouvient de moi, faites- lui bien mes 
complimens , je vous en conjure , & à 
notre cher Coadjuteur : nous ne nous 
écrivons plus , & nous ne favons pour- 
quoi ; nous nous trouvons trop loin , ce- 
pendant j'admire la diligence de la pofté. 
La comparaison de ChilJi, m'a ravie , & 
de voir ma chambre déjà marquée : je ne 
fouhaite rien tant que de l'occuper j ce 

* fera de bonne heure J'année qui vient , 
& tfette efpérance me donne une joie, 
dont vous comprendrez une'pattie par 
celle que vous aurez de m'y recevoir, 
J'admire Catau , je crois qu'elle eft ma- 
riée ; mais elle a eu une conduite bien 
mal-honnête 8c bien fcandaleufe j je lui 
pardonne m'oins d'avoir voulu tuer fon 
enfant , étant de fon rrîâri , que fi elle 

- l'avoir s eu*'d'ùn autre ; & cela vient d'un 
•bien pltis mauvais fonds. Son* mari, à ce 
■ qu'on rfle trtaïide de' Paris , eftr un certain 
-Droguei, que' vous avez vu laquais de 
1 Cheûeres. I/attibUr èft quelquefois bien 
inutile de s'âmufer à de fi fottes'gens j je 

* voudrais qu'il' ne fût que pour les gens 
choifis , aiiiîx-bien que tous fes* effets qui 



_ « 

lji Recueil des Lettres 

me paroiflent trop communs & trop rc- 
. pandus. Si vous vous chargez de rougir 
pour toutes vos voifînes , & que votre ima- 

?;ination foit toujours aufli vive qu'avec 
a B * * , vous fortirez toujours belle 
comme un Ange de toutes vos converfa- 
tions. Vous voulez donc que je mette fur 
ma confeience le paquet de cette femme", 
. je le veux j mais avec cette précaution , 
que je ne vous réponds pas que cela foit 
vi'^i ; au contraire , je le crois faux : il ne 
faut point croire aux méchantes langues j 
en un mot , je renonce au pa&e. On di- 
foit donc que M * * avoit un peu avancé 
les affaires , & qu'il avoit eu grand'hâte 
de la marier ; cependant 

Cela ne put être fi jufte , 
Qu'au bout de cinq mois, comme Augufte» 
( Monficurde C ** ) ne fe trouvât un héritier, 

La queftion fut de faire pafler pour 
une mauvaife couche la meilleure qui fut 
jamais 9 & un enfant qui fe portoit à 
merveilles , pour un petit enfant mort. 
Ce fut une habileté qui coûta de grands 
foins à ceux qui s^en mêlèrent , 8c qui 
feroit bien une hiftoire de Roman : j'en 
ai fu tout le détail j mais ce feroit une 
narration infinie. En yoilà aflez pour faire 
que vous rougiffiez , fi on parle de fe 

bleflèr 



de Madame de Sivïgné. 2 3 j 
UefTer à cinq mois ; l'enfant mourut heu- 
reufement. Je reviens encore à vous , - 
c'eft-à-dire, à cette divine fontaine de 
Vauclufe } quelle beauté ! Pétrarque avoit 
bien raifon d'en parler fouvent : mais 
fongez que je verrai toutes ces mer- 
veilles ; moi , qui honore les antiquités , 
j'en ferai ravie , & de toutes les magnifi- 
cences de Grigaan. I/Àbbé aura bien des y 
affaires ; après les ordres doriques & les 
titres de votre maifon , il n'y a rien à > 
fouhaiter que l'ordre que vous y allez 
mettre ; car fans un peu de fubfiftance , 
tout eft dur , tout eft amer. Ceux qui fe 
ruinent ? me font pitié : c'eft la feule 
affliction dans la vie , qui fe fade fentir 
également, & que le tems augmente, au 
lieu de la diminuer. J'ai fouvent des 
converfations fur ce fujet avec un de nos 
petits amis : s'il veut profiter de toutes 
celles que nous avons faîtes , il en a pour 
long-tems , & fur toutes fortes de chapi- 
tres , & d'une manière fi peu ennuyeufe , 
qu'il ne devroit pas les oublier. Je fuis, 
alfe que vous ayez cette automne une 
cpuple de beaux - frères } je trouve que 
Votre journée eft fort bien réglée : on va 
loin fans mourir d'ennui , pourvu qu'on 
fe donne* des occupations & qu'on ne 
perde point courage. Le beau tems a re~ 
Tome L V 
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petite fille , & au menuet le mieux danfé 
que j'aie vu depuis ceux de Mademoifeile 
de Sévignéj c'eft votre même air; elte eft 
de votre taille , elle a de belles dents te 
de beaux yeux. Voici une lettre d'une 
telle longueur, que je vous pardonne de 
ne la point achever : je le comprendrai 
plus atfément que de demeurer au fep- 
tieme tome de Cafiàndre & de Cléopa- 
tre. . M. de Grignan eft bien loin de fe 
figurer qu'on puiiTe lire des lettres de cette 
longueur : mais tout de bon * les lifez- 
vous en un jour ? 

LETTRE L X V II. 

A LA MÊME* 

AuxJRochers , mercredi premier juUlet *6?\. 

■V o i l A donc le mois de juin pafle , 
j'en fuis tante étonnée , je ne penfois pas 
qu'il dût jamais finir» Ne vous fouvient-if 
pas d'un certain mois de feptembre que 
vous trouviez qui ne prenoit point le che- 
min de faire jamais place au mois d'oâo- 
bre? Celui-ci prenoit te même jxain j 
mais je vois bien maintenant que tout 
finit : m'en voilà perfuadée. 
Ç'çft une aimable demeure quç Fouet 
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de Madame de Se'vign/. i^j 
nel ; nous y fûmes hier, mon fils & moi , 
dans une calèche à fix chevaux j il n'y a 
rien de plus joli , il femble qu'on- vole : 
nous fîmes des chanfons que nous vous 
envoyons ; Id cas que nous raifons de vo- 
tre profe ne nous empêche point de vous 
faire part de nos vers. Madame de la 
Fayette eft bien contente de la lettre que 
vous lui avez écrite. Voilà qui eft fait, ma 
fille , votre frère va nous quitter. Nous 
allons nous jetter, la Moufle & moi , dans 
de bonnes leftures; Le Talfe nous amufe 
fort, & toutes les bagatelles du montle 
nous ont divertis jufqu'ici , à caufe de 
mon fils qui en eft le roi. Je m'en vaisr 
faire de grandes promenades toute feule 
tête à tète , comme difoit Tonquedec* 
Croyez- vous que je penfe a vous ? J'ai * 
auffi mon petit amïcpie j'aime tendrement r 
la plus aimable chofe du monde eft un . 
portrait bien fait ; quoique vous puifliez 
dire , celui-là ne vous fait point de torr- 
Vos lettres de Grighan m'ont nourrie & 
confolée de mes chagrins pafles'j j'en at- 
tends toujours avec impatience } mais de 
bonne foi J'en écris fouvent d'une lon- 
gueur trop exceffive , je veux que celle-ci 
ioit raifonnable ; il n'eft pas jufte dej uççer 
de Vous par moi y cette mefure eft témé- 
raire, vous avez moins de loifir que moi. 



*3& Recueil des Lettres 

Voilà Mademoifelle du Pleflis qui e&- 
tre ; elle me plante ce b^ifer que vous 
connoifTez , & me preffe de lui montrer 
l'endroit de vos lettres où vous parlez 
d'elle. Mon fils a eu Pinfolençe de lui dire 
devant moi , que vous vous fou veniez 
d'elle fort agréablement \ & me dit en- 
fuite, montrez-lui l'endroit , Madame, 
^fin qu'elle n'en dpute pas : me voilà ronge 
comme vous quand vous penfez *ux pé- 
chés des autres \ je fuis contrainte df men- 
XJLt mille fois, 8ç de dire qup j'ai brûlé 
votre Içttre. Voila les malices de ce Gui- 
don (i). En récompenfe , |e }'a(Turai l'au- 
tre jour que fi vous répondiez a\i-defTus 
de la Reine d'Aragon s vous n,e mettriez. 

(>as i Guidon (e Sauvage. J'ai reçu une 
^ttre de Çuitaut fort d§uee £ë foçt hon- 
nçte j il me mande qu'il a trouvé en mot 
depuis quelque tems rpille bonne chofes 
à quoi il n'avoit pas penfé s & ipoi > de 
pçur dç lui répondre forcement que je 
crains bien de détruire fçn opinion , je lui 
dis que j'efpere qu'il m'aimefa encore da- 
vapç^ge qu^nd il me cen&ofcra nue^ux : je 
réponds toiles les eîccrayaga^cesqui (e pre- 
fejuent à mqi v plutôt q^e ces felies à fous 



v 
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(i) M. de Séyigné ètoit Guidon des Gen- 

^rwesDa^féls^ 
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chevaux dont nous avons tant ri ici. Je 
fais pèrfuadée que vous vous aiderez fort 
bien de Madame de Simiane : il faut ècer 
Pair & le ton de compagnie k plutôt que 
l'on peiu , & faire entrer les gen« dans nos 
plaiurs Se dans nos fantaifîes ; fans cela il 
faut mourir, & c'eft mourir d'un vikine 
épée. Je l'ai juré , ma fille, je vais finir; 
je me fais une extrême violence pour vous * 
quitter j notre commerce fait l'unique 
piailîr de m* vie j je fuis perfuadée que 
vous le croyez. 



LETTRE LXVIIL 

A LA MEME» 

Aux Rochers > dimanche $ juillet 16 7 u 

v_jt h s t bien une marque de votre ami- 
tié, ma. chère enfant, que d'aimer toutes 
les bagatelles que je vou$ mande d'ici : 
vous prenez fort bien l'intérêt de Made- 
moifeile de Croqueoifon ; en récompenfe 
il n'y a pas un, mot dans vos lettres qui 
ne me foitcher: jen'ofe les lire de peur 
de les avoir lue? $ & fi je n'avois la con- 
folatàon de tes- recà*nmôB*$r plusieurs fois, 
je les ferais durée plus long-terns } mais 
dton autre c&cé , l'impatience me les fais 
dévorer, Je voudrai* bien favoir comme 
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je ferois , fi votre écriture reflembloit à 
celle de d'Hacqueville , la force de l'ami- 
tié me la déchiffreroit-elle ? En vérité , je 
ne le crois quafi pas : on conte pourtant 
des hiftoires li-defliis ' y mais enfin , j'aime 
fort d'Hacqueville, & cependant je ne 
puis m'accoutumer à fon écriture : je ne 
vois goutte dans ce qu'il me mande , je 
tiraille , je devine , je dis un mot pour 
un autre ; Se puis quand le fens m'échap- 
pe , je me mets en colère & je jette tour. 
Je vous dis tout ceci en fecret : je ne vou- 
drois pas qu'il sut les peines qu'il me 
donne ; il croit que fon écriture eft mou- 
lée : mats vous qui parlez , mandez-moi 
comment vous vous en accommodez* 
Mon fils partit hier , très- fâché de nous 
quitter ': il n'y a rien de bon , ni de droit , 
ni de noble que je ne tâche de lui infpi- 
rer ou de lui confirmer : il entre avec dou- 
ceur & avec approbation dans tout ce 
qu'on lui dit; mais vous connoiflez la foi* 
blefle humaine ; ainfi je mets tout entre 
les mains de la Providence , & me réferve 
feulement la confolation de n'avoir rien 
à me reprocher fur fon fujet. Comme il a 
4e refont, & qu'il eft divertiflant , il eft 
impomble que Ion abfence ne nous donne 
de l'ennui. Nous allons commencer un, 
traité de morale de M.Nicole ; û j'étois à 

Paris y 
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£aris, je vous enverrois ce livre, vous 
l'aimeriez fort. Nous continuons le Tafle 
avec ptaifir, &.je n'ofe vous dire que je 
fuis revenue à Cléopatre , & que par le 
bonheut que j'ai de n'avoir point de mé- 
moire , cette leéfcure me divertit encore j 
cela eft épouvantable : mais vous favez 
que je ne m'accommode guère bien de 
toutes les pruderies qui ne me font pas 
naturelles ; & comme celle de ne plus air 
mer ces livres-là ne m'eft pas encore en- 
tièrement arrivée, je me laifle divertirfous 
4e prétexte de mon fils qui m'a mife en 
•tçain. H nous a lu auffi clés chapitres de 
Rabelais £ mourir de rire ; en récompenfe 
il a pris beaucoup de plaijir à caufer avec 
moi ; & fi je l'en crois , il n'oubliera rien 
de tous mes difcours : je le connois bien 9 
& fou vent au travers de f*s petites pa- 
roles je vois fes petits fentimens j s'il peut 
avoir congé cette automne ; il reviendra 
ici. Je fuis fort empêchée pour les Etats 5 
m©n premier deflein étoit de les fuir , Se 
de ne point faire de dépenfe , mais vous 
f aurez que pendant que M. de Claulnes 
va faire le tour de fa province , Madame 
fa femme vient l'attendre à Vitré , où elle 
leradans douze jours ', Se plus de quinze 
avant M. de Chaulnes ; Se tout franche- 
ment elle m'a fait prier de l'attendre , ÔC ' 
Tome /• X 
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de ne point partir qu'elle ne m ait vue* 
yoilà ce qu'on ne peut 'éviter , i moins 
jgue de fe réfoudre a renoncer a eux pour 
Jamais. Il eft vrai que pour n'être poinf 
accablée ici„ je puis m en aller à Vitré j 
mais Je ne luis point contente depaflèr 
un mois dans un tel tracas ; quand je fui? 
jbors de Paris , je ne veux que la campa*- 
jgne. Je vous jute que je ne fuis encore 
jréfotue à rien ? mandez-moi votre ayis& 
ce que vous faites de Catau; fi elle eft 
fnaiiée , ne feroit-^e point une nourrice ? 
}l eft à ^indœ cependant qu'avec U$ 
beaux defleins qu'elle a eus (i) , fon fang 
ne foit bien échauffé. Je vaus confeiUe, 
ma fille 9 de bien rafraîchir le votre , m 
prenant de hpns bouillons comme Tan* 
pée paflKe. 

Jç vous m parlé de la Launaie; elfe 
&oit barrioleé comme la chandelle des 
foi,s^ Se npus trouvâmes qu'elle reflfem^ 
bloit au fécond totne d'un méchant m- 
D^an^ ou afi jrpfnaa de la rofe tout d'ua 
£wp. Mademoifeiie du Pleffis eft toujours 
£ un. pas de moi : .quand je lis les douceurs 
gqe vous dites pour elle , j'en zougif 
cpmme du feu. jC*^utre jour U Bîgfcjfe 
joua Tartuffe au naturel : après avoir de- 

, (i) Vpjj^ k* kttre*dp *8 juin , psg. 03 1 
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«attardé à; table Beuve & Moutonne z 1», 
MouflTe i «lie tomba éstns le malheur de 
snemirfurjgne/aisquoij; eh<naêmetems 
je lfrceleMafy & lui âis qu'elle étoit men- 
*eufe j elle me répond en baiflant les 
♦yeux 2 « ah ! oui , Madame , je fuis la plu$ 
«grande menceùfe du monde;. je vous 
m remercie tfce m'en avertir >*; Nous écla- 
tâmes tous , car c'étoit du ton de Tar- 
tuffe. Oui 3 mon frère j je fuis un tn'tferable y 
un vafe d'iniquité 3 &c. Elle veut aufli fe 
mêler quelquefois d'êxre fentencieufe Se 
de faire la perfonne de bon fens; cela lui 
tied encore plus mal que fon naturel. 
Vous Wlà bien inftruite des Rochers. Je 
-voudrais pouvoir vous décrire les pleurs 
4cies <?rk., 8t le làngagebretpn de Jaquine 
$C <le la Turquefine , en voyant monter 
-votre frère à cheval ; c'éft une feene j pour 
-moi j*etriTe fleuré \ . 

\ , f . . . \ Mais les voyant ainfi , 
Je^ne fuisse à rire, Sctout le monde auffi. 

'- Je^rois^què îles notiveftes.de Paris ne 
-Vous -divertiÉTent pas j il ify en a point j 
$e qu'on me manae méfait mourir r d*en- 
<tttt^:41^auttiiK>is jqu'ojijne répète que 
4i eour fera le^xlixieme du meris à Saint- 
Germain i on -eft téduiti mé, conter des 
Cëtcâneées-peUt'tnr'amtifèr, &i m'ap- 

X ij 
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prendre qu'une fille ayant laide fon pq^uçr 
dans une chaife depuis le Marais jufqu au 
fauxbourg , les porteurs penfoient que cp 
fût un petite chien. Pour moi j'aim% eflr 
jcore mipux lire Çléopatre Se les grands 
.coups d'épée jde l'invincible Artaban. 
.Quarad cet hivçr j* aurai le çepur content 
fur votre couche, je tâcherai dç nrieu* 
vous divertir qu'pn ne me divertit ici ; 
Dieu faitauffi queUe comparaison j'ejn fai$ 
',avec me$ lef très d« Provçnce, 

A Mohjieur di.Grignan.' 

Approchez , mon gendre ; vous voulez' 
r donç nie renvoyeç m* filje par le coche ; 
vous en êtes mal coûtent > ypu$ êtes fâ- 
ché 9 you^ êtes a,u défefpoir qu'elle ad- 
mire voire .château P vous la trouvez trop 
familière de prendre la libçrtç d'y demeu- 
rer , d'y commander \ çpm0e vojus haïfr 
fez ce qui eft haïflabîe , vous ne faunes 
Ja fouf&ir, J'éiitre fort bien dans tçus Yo£ 
déplaifirsj vous ne pouviez -vous adreflfèr 
à pçrfonne qui les comprît mieux que 
moi : : mais fave^vouç Jwen qu'après m'ar 
voir di,t f;ouj;es ces chofes^ vous ,91e faites 
trembler 4 e vous enf endrç djrp que vous 
n>ç foûhafrpz £} fort a <G;rign&n ? & fur lé 
1 e mêmç top f je fuis ipçonfojlat)lfi d car je 
p>i pep .j|è pl^^h^.d^ rVwçm J^ÙP 
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frrfpcrance de vous aller voir } & quoi- 
que je dife f je : fuis pérfûàdoe que vous 
e/i ferez fort, aife , & que vous m'aimez * 
il eft impbffiblëquë cela foit autrement; 
je vous aime trop pour que les (tetits eu- 
prits ne fe communiquent pas de moi à 
vous , Se de vous à "moi. Je vous recoin— 
mande la fanté de ma fille * r foyez-y ap- 
pliqué , foye£-en le maître y ne faites pas 
comme au pont d'Avignon j fur cela feul 

Î>ardez votre autorité j pour tout le refte , 
aifTez-la faire , elle eft plus habile . que 
vous. Ah ! que je vous plains de ne plus 
recevoir de fes lettres ! vous étiez bien 
plus heureux il y a un an :> plût à Dieu 
que vous eiifliez cette joie , & que j'eulfè 
encore le chagrin de- la voir Se de l'em- 
brafler î Adieu r mon- très^cher Comte; 
quoique vous foyez l'homme du monde 
ïe plus airfié , jene crois pas qu'aucune de 
Vos bçlïes-meres (2) vous ait jamais au- 
tant aimé que moL 



*» 



(2) Madame, de Sévigué étoit la tr<wfieme.< 
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h ET IR E. LX1X, 

r » 

A LA M Ê M,E. 

-A*# Rochers , mercredi 8 juillet 167.0- 

J *a 1 bien envie de favoir comment vous* 
vous portez de votre fitignée 1 il me fem- 
ble que par refpeâr cm n'a pas fait Pou- 
verture aflez grande ; votre fang eft vena 
goutte à jjputte , & par conféquent il n'en 
eft ni rafraîchi •, ni purifié, & vous n'eir 
êtes point foulagée ; peut-être que tout 
cela eft faux, & je le fouhâite^ mais il 
faudroit avoir moins de bile que je n'en 
ai pour rêver toujours agréabîethent^quoi 
qu'il en foit, je vous aflurêque votre fante 
m'eft fort chère ; & fi vous êtes trop ac- 
cablée d'écritures , Je vous exhorte à m'é- 
crire moins : puis-jè vous dohner une pliist 
jurande marque de l'intérêt que je prends 
à cette fanté * Madame de la Trocne m'a 
mandé depuis deux jours que fi les belles 
intentions de Catau pendant h grofleffè 
né lui ont point trop altéré- Pefjprit & le 
corps, c'eft une boftne nourrice : j'ai trqu- 
vé plàifànt que tfette peirfée me foit venue 
en même tems j je vous Tavois déji man- 
dée. Notre Chapelle s'élève à vue d'œil ; 
cela occupe l'abbé Se me divertit un peu : 
mais mon parc eft fans ame , c'eft-à-dire , 
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uns duvriers , à> caufe des foins qu'il faut 
faire. La mort de M* de Mbtftlouet (1) 
ce roi» faic-eHe Jfcs ■ grande pitié , & fa 
femme auffi > Encore* elfc-ce quelque chofè 
de trifte que cette nouvelle : un homme 
qui tombe de cheval r qui ereve fur la 
place ' y on peut lire cet endroit d'une let- 
tre ; mats jufîju'ïci je ne ptenois pas h 
Peine de lire ce qu'on me ftiandoit. Voilà 
la différence ï on ne fe foucie point des af- 
faires publiques, on ne fe réveille que pour 
les grands événemens \ & des perfonnes 
qu'on aime , les moindres^ circonftances 
font chères & touchent: le coeur. Madame 
de la Fayette me mande qu'elle fe trouve 
obligée de vous écrire en mon abfence ,• 
& qu'elle le fera* die tems €fh fëffis ;' cete 
tne paroîtfrorîttéKritiaïs puifquie Vtfivs lui 
faites réponfe, Je ne lui dois guete de re- 
connoifïance : voila unechofe fine, Teh- 
tendez-vous bien ? Il me femble ,ma fille, 
que je vous fais grand tort 4 de douter* de 
votre intelligence fur ce qui eft ùiï peu 
enveloppé ; je penfe que c'eft à rfioi que 
j'e parle. J'ai fenti ici le bout de l*an. de 
Madame (2), Se je me fuis fouvenue de 



(1) M. de Montlouet tomba de cheval en 
Efant une lettre de fa maîtreiïe. Il étoit Buliion. 

(2) Henriette- Anne d'Angleterre , morte à- 
SaintrCloudle 29 juin 1670. 
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Fétonnement où vous étiez , & comme 
votre efprit en étoit hors de fa place, je 
me fouviens aufli de. quelle étrange façon 
vous paffâtes tout Tété prifonniere dans 
Yotre chambre , & comme le chaud vous 
faifoit difparoîtte & nourrifibit tous vos 
dr4g0ns.it ne fais ce que me font toutes 
<$s penfées x elles me font du bien & dit 
mal : je. penfe tout, parce que fans cefle 
je fuis occupée de vous; je gaffe bien plus 
d'heures à Grignan qu'aux Rochers- J*ef- 
pere que. vous ne vous contraignez* point 

{>our ceux qui vous voient fouvent : il faut 
es tourner a fa fantaifîe , fans cela on 
mourroit. J'ai fait comprendre à la petite 
Madame du Plciîîs que le bel air de la. 
courc'cft la liberté j fi bien que quand elle 
pafle des jours Jci, je prends fort bien une 
heure pqur lire en Italien avec la Moufle j 
elle eft charmée Vie cette familiarité, & 
moi: auflï. Àuriez-vous été affez cruelle 
pourlaifler Germanicus(3) au milieu de 
les conquêtes & dans les marais d'Alle- 
magne ,. fans lui donner la main pour l'en 
tirer? Ne voulez- vous pas le conduire, au 
moins jufqu'au feflin où il fut empoifônné 
par Pilon & par fa femme ? Je le trouve 
trop fage & trop politique, il craint trop 

(3} Dans Tacite- 
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Tibère : je vois des héros qui ne font pas 
fipradens, & donc les grands fuccès font 
approuver la témérité. Mon fils , comme 
je vous ai dk > m'a. laiiTée dans le milieu 
de Cléopatre, te je l'achevé; cela eft d'une 
fotie dont je vous demande le fecret. J'ar 
cheve tous les livres, & vous les commen- 
cer; cela s'ajufteroit fort bien fi nous 
étions enfemble , & fourniroit même 
beaucoup à notre conversation. Âh ! ma 
fille ,. c'eft dommage que nous n'y fom- 
mes quelquefois au, moins par quelque 
efpece de magie, en attendant le prin- 
tems qui vient. Je fuis ici avec mes trois 

Erêtres qui font admirablement chacun 
?ur pecibnnage % hormis h iiiefle ; c'eft la 
feule choie dont je manque i leur compa^ 
gnie. Je me promené extrêmement ; il fait 
beau & chaud $ on n'en a nulleincommo- 
dite dans cette maifonrquand le foleii entre 
dans ma chambre , j'en lors & m'en vais 
dans le bots , où je trouve un frais admi- 
rable. Mandez^moîcommeyou&ëtesdans 
votre château* 

Vousfavez comme Brancas m'aime; il 
y a trois mois que je n'ai appris de fes 
nouvelles ; cela n'eft pas vraiîemblable j 
mais lui, iln'eft pas vraifemblable aiiiïi (4)* 

^ I I III !■! I I ■ M .Il ■ —— — — — — ■ Il I .1 — — »— » 

(4) A caufe de la fiàgularké de fes difiraffioas* 
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LETTRE L X X. 

i- ÏA Ml M Ev 

Aax* Rochers 9 dimanche 12 juillet tàji. 

/e n'ai reça qtfuire tertre cb vous, ma 
chère fille, j'en ftis im pea fê*feée ;, j'e» 
avois deux ordinairement : il eft dange- 
neux dé s'accoaramai? a cfeffcks tendrez 
& précieux comme- tes verres j otv rtet s'en 
pâlie qu'avec peme^Sivoiifraveavos beaux- 
Frères ce mois de feptembre, ce vous fera 
w&r très^bonne compagnie; Le Coadju- 
tetm a été im peu raaîade 1 , mai*? # eft en- 
tièrement guéri : fa parefTe eft' une choie 
incroyable , & fon tort eft d'autant plus 
granit qu'il écrit trèsrbiei* quand S veut 
s'en mêler* M vous aime toujours , 8c ira 
voua voir après la mi- août y il ne le peut 
qu'ea ce tems«-là. H jurev ****** j& crois 
cfufil ment , & qu'il n'a aucune branche à 
fe rapofer, & qter ceiad/empèche d'écrire 
& lui fait mal aux yeux. «V'oiii tout ce 
qpter je fais èzfâgneurGor&eau> ; mais ad- 
mirer la- bizarrerie de mon» fkvoir j en 
vous apprenanr toutes-ces chofes, j'ignore 
comme je fuis» avec lui t fi par'haiard vous 
en faves quelque chofe , vous m'obligçrer 
fon de me le mander. Je fonge mille fois 
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Je jour au tems que je vous voyois à toute 
heure y. & je le regrette fansceÙè : ce n'eft 
pas <$t&e J'aie fur le, cœur de n'avoir pas 
fend le plaiftr d'être avec voue $. je vous 
fure & vous pcotefte que je ne vous ai 
jamais regardée avec indifiEereoirenf avee 
la langueur que donne quelquefois l'ha- 
bitude : ce ft'eft 'donc point cela que je 
puis me- reprocher - y mais je regrette de ne 
tous avoir pas affez vue , fie d'avoir et* 
dans; certains momens de cruelles politi- 
ques qui m'ont ôtéce plaiiîr. Ce feroit une 
Délie chofe fi je rempliflois mes lettres de 
ce qui me remplit le coeur» Ah ! comme 
vous dites , iliautglifler Ar bien des pen- 
fées , èc ne pas faire femblant de Bey voir. 
Je m'arrête donc à vous conjurer % fi * je. 
vous fuia un pea chère r d'avoir un foin 
extrême de votrefanté : amufez-vons, ne 
rêvez point creux , ne faites poinr de bile,, 
conduifez votre gr©(feHè à bon port y & 
après cela > fi M., de Grigpah vous, aime v 
& qu'il n ? ait pas entrepris de vous tuer , 
je fais bien ce qu'il fera y ou plutôt ce qu'il 
ne fera point. Avez-vous la cruauté de, ne 
point acnever Tacite? LaiflTereaMrousGer^ 
manicus au milieu de fes conquêtes * Si 
vous lui faites ce tour , mandez-moi l'en*- 
droit où vous en êtes demeurée , &: je l'a-- 
çhevjerai j ç'eft toutee. que jepuis faire pour 



/■ 
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totre fervice. Nous achevons leTaflè àv&J 
plaifir , nous y trouvons des beautés qu'on 
ne connoîc point quand on* n'a qu'une 
demi-fciencer Nous avons commencé la 
morale (i ) , c'eft I* même étoffe que Paf- 
çal. A propos de Pafcal, je fuis en fantai- 
fie d'admirer l'honnêteté de eesMeffieuœ 
les poftillons qui font inceflTamtnent fui! 
les chemins pour porter & reporter no? 
lettres \ enfin il n'y a Jour dans- lsr famine* 
où ils n'en* portent quelqu'une à vous & 
à moi ; il y en a toujours & à- toutes les 
heures par la campagne ^ les honnêtes 
gens ! qu'ils font obligeans 1 & que c'eft 
«ne belle invention- que la pofte , & un 
bel effet de la Providence que la cupidité! 
J'ai quelquefois envie de leur écrire pour 
leur témoigne!- ma reconnoiifencej & je 
crois que je l'auroîs déjà fait , fans que je 
me fouviens de ce chapitre de Pafcal , & 
qu'ils ont peut-être envie de me remer- 
cier de ce que f écris , comme j r ai envie 
de les remercier dis ce qu'ils portent mes 
lettres : voilà* une belle digreffiom Je re- 
viens donc i nos leâures : c'eft fans pré- 
judice de Gléoparfe que j Vi gagé d'aclie-» 
Vpr ;. vous làvea comme |e foutiens les 
gageures. Je fonge quelquefois d'où vient 

(i) Les Ëflkis de mondé de NL Nicole 
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Ja folie que j'ai pour ces fottifes-U; j'ai 
peine à le comprendre. Vous vous fouve- 
nez peut-être afleg de moi pour favoir à 
quel point je fuis blefTée des médians 
ftyles ; j'ai quelque lumière pour les .bons + 
.& perfonne n'eftpiusrouchee que moi des 
charmes de l'éloquence, Le ftyle de la 
.Calprenede eft maudit en mille endroits ; 
de grandes. périodes de roman , de mé- 
dians mots , je fens tout cela, J'éçriyis 
l'autre jour à mon fils une lettre de ce 
•ftyje, qui étoit fort plaifante. Je trouve 
.donc que celui de la Calprenede eft dé- 
feftable>.S^ cependant je ne laifle pas de 
m'y prendre comme à de la glu : la beauté 
des iemimens , la yiolegce des paffions f 
la grandeur des événement .& le fuccès 
miraculeux de leurs redoutables épées , 
tout cela m'entraîne comme une petite 
fille : j'entre ^ans leurs defTeins; & fi je 
n'avais M.' d$ la R. F, & M* d'ftacquev 
ville , pour meconfoler , je me pendrois 
de trouver encore en moi cette roibleffe. 
Vous m'appacoiflèz pour me faire honte; 
mais je me dis de jnaavai£es caifons , &C 
je continue. J'aurai bien de Thonneur au, 
foin que voué me donnez de vous confère 
ver l'aminé de l'abbé ; il vous aime cher£- 
jment: nous parlons très-fouyent de vous, 
4e vos affaires , de. ws grandeurs ; il vour 
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adroit bien ne pas mourir avant que d'avoir 
-été enProrvence,& de vous avoirrend a quel- 
que fervice. On rae mande que la pauvre 
Madame de Moatlouet eft fur le point de 
perdre l'efprix i elle a extravagué jufqu'à 
préfent fans jette r une larme; elle a une 
groflè fièvre , Recommence à pleurer; elle 
ait quelle veut être damnée , puifque fon 
mari doit l'être atfUréme*tt. Nous conti- 
nuons notre chapelle r il fait chaud } les 
foirces & les matinées font très-belles dans 
ces bois & devant cette porte ; mon ap- 
partement eft frai* ; j'ai bien peur que 
yous ne vous accornmodiez pas fi bien de 
Vos chaleurs de Provence. 



iETTRE'LXXL 

A LA MÊME* 

r . 

Aux Rochers , mercredi if juillet i6yi. 

iji je vous, écrivais: tontes mes rêveries 
fur voifce fujet > je vous/eerit©k toujours 
les plus .grandes lettres dumonde 5 mais 
cela ji'éfi pas bien *ifé ,s jsinâ je roç con- 
tente de ce qui jpeut s'ecrite ., lie je xêve 
tout ce qui peutdbe rever : jknaile teros 
Se le lieu. La MoufFe a une ipeme* fluxion 
fur les dents > fié l'abbé; une peticeflaxion 
fur le genou » qui meJatffent le champ 



de Madame de Scvlgnê. %^% 
libre daus mon mail ^>our y faire tout ce 
gu'iljjaeipteît. Uane plaît de m'y proane- 
ner fc ,&ir jufquîà huit heures; mon fils 
iïytàfhxsà cela fait uniîleiice, une tranr 
guillite Se une folitude que je ne crois pas 
gnjJ &ir aifé ,de rencontrer ailleurs. Je 
ne vous dis point à qui je penfe , ni avec 
quelle xendreflib ^ quand on devine , il 
nîeft jus btefoi» de parier. Si vous n'étiez 
p&int groflè, & que Mhyp&gnpht fût en- 
£pre au monde , ce feroit une choie gau- 
lante. Se à ne jamaisoubliei;, que d'avoir JU 
hardieflè de monter deilus pour me venir 
voir quelquefois : ce ne feroit pas une 
affaire * il parcourait h terre en deux 
jouxs ( ; vous pourriez même quelquefois 
y enir dîner ici , $c retourner fouper avec 
M* de Grignan , ou fotjper ici à caufe dé 
h promenade ^.^c 4e lendemain vou$ ara* 
yeriee aflez tp^pwrfe à la a\«iïè dans 
votre .tribjiw. M&i. i&je#,&Paris ; U y 
fera peu ; hçopt etk fejwont * U ne feur 
pas quille montre, C^ft «ne perte qui 
me;paroîtJ>iencouiida:able'q^e celle de 
M. le duc d'Anjou ,( t ), Madai*** deYik 
Jars ro'éctir*ifèe fouvent,, & mue purk 
toujours de vou$; eUe eft twdse, & fait 

. (i) Philippe , frcomdfil6 de Louis XIV,' mort 
le io juillet 1671. 



/ 
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bien aimer j cela me donne de l'amitié 
pour elle ; elle me prie de vous dire mille 
douceurs de fa parc. La perite Saiot-Géran 
m'écrit des pieds de mouche que je ne 
faurois lire J je lui réponds des rudeffes 
& des injures qui la ilivertiflènt : cette 
méchante plaifanterie n'eft point encore 
ufée $ -quand elle le fera, je ne dirai plus 
rien , car je m'ennuierois fort d'un autre 
ftyle avec elle. Nous lifons toujours LeTafle 
avec plaifîr : je fuis afliirée que vous lç 
fouffririez fi vous étiez en tiers : il y a une 

J;rande différence entre lire un livre toute 
eule , ou avec des gens qui relèvent les 
beaux endroits & qui réveillent l'atten- 
tion. Cette morale de Nicole .eft admira- 
ble , Se Cléopatre va foi* train , mais fans 
empreflement , & aux heures perdues : 
c eft ordinairement fur cette le&ure que 
je m'endors; le caraéfcere m'en plaît beau- 
coup plus que le ftyle. Pour les lentimens , 
j'avoue qu'ils me plaifént & qu'ils font 
d'une perfedkion qui remplit mon idée fur 
la belle ame. Vous (avez aufli que je ne hais 
pas les grands coups d'épées , tellement 
que voila qui eft bien , pourvu que Ton 
m'en garde le fecret. Mademoiselle du 
Pleflis nous honore fouvent de fa préfence : 
elle difoit hier à table qu'en Bafle-Brera- 
goe on faifoit une chère admirable , Se 

qu'aux 



de Madame de Sévigné. 157 
qu'aux noces de fa belle-fœur on avoic 
mangé» pour un jour douze cens pièces de 
rôti : nous demeurâmes cous comme des 
gens de pierre. Je pris courage & lui dis : 
Mademoifelle , penfez-y bien ; n'eft-ce 
point douze pièces de rôtî que vous vou- 
lez dire ? on £e trompe quelquefois. Non , 
Madame, c'eft douze cens pièces, ou 
onze cens j je ne veux pas vous afîurer fi: 
c'eft onze ou douze , de peur de mentir , 
mais enfin je fais bien que c'eft l'un ou 
l'autre , 6f le répéta vingt fois , & n'en 
voulut jamais rabattre un feu! poulet. 
Nous trouvâmes qu'il falloir qu'ils fuflent 
pour le moins trois cens piqueurs pour' 
piquer menu, & que le lieu rut un grand 
pre où l'on eût fait drefTer des tentes; Se 
que s'ils n'e*flent été que cinquante , il 
ralloit qu'ils euflent commence un mois 
auparavant. Ce propos de table é toit bon y 
vous- ei> auriez été contente. N'ave^-vous 
point quelque exagéreufe comme celle-là? 
Aii refte, ma fille, cette montre que vous 
m'avez donnée, qui alloit toujours trop* 
tôt ou trop tard <t'une heure ou deux , eft 
devenue û .parfaitement jxifte qu'elle ne 
quitté pla$ d'y n moment notre pendule ; 
j!en firis fayie, & vous, en; remercie fur 
nôuvealix fraisa L'abbé me dit qu'il vous 5 
adore A & qu'il veut vous rendre quelque 
Tome I+> X 
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fervice : iîne voit ptts fciest'ertqpFtctiè oeca«* 
êsxiky. mai* enfift îl<itotttraMNt atteam qu'il 
mainie* 
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LETTRE LXÎLL 

M S il i* $ M Ik 
^* Rochers j dîmancRe i $> juillet 1 6? i. 

i youa m>iwe bie»* est fcmiite thr tfca* 
cotésv & J£" vous MoJ&tBè^bien- isÀiet tey 
honaeurs dir votare maifon.; j& véus aifiœ 
que cette manière dl plus aefelfei 38 pte? 
aitmbfe y qnfane 6oide ia&nfifâiûé , qii 
lied t2rGSi-raalci[uaodoiiJeâîche» foi. Voh* 
en ctest bim éloignée y rùa fiiifr, & pam 
ne peut mi* ajoute? & ce que vows feite^:; 
je: voue ibukaire fettkment dtes- iwasé" 
mmr y aan potin de> la - bourre volent, 
vjoia* eri«atoeat de rdte. V'cms iurea t*©uv# 
plaigne que je vow aie «au parlé èiï 
Coadjutet* dans le cems qu'il eft avec 
w>us^ je* ntetrois pas bien vit &< goutte eif 
vous écrivant. Juî ! f*}gneun-€&bc*M^ A 
vous n'aviex demandé pour toute n&eÉ- 
fké qu'an peux» dfi /fctflTj «a p&c^divift&y 
vous n'en feriez pdÎM où* vg^js ête*: if 
faut fbuf&n feu goutte, quand on l*a- mé- 
ritée } mon pauvre Seigneur , Vèn ftàs fô- 
chee j, maitt'eft biex> employa Je' wfcafe 



de Afidàme de Sivîgnéi 1*5 y 
qu'il s'en faut beaucoup que vous nefoyez? 
en folirods; je me réjouis, de* tous ceur 
qui peuvent vous divertir- Vous aurer 
bientôt Madame de Rocbebomye*. Ee ' 
Goadjuteur efl? bon i garder long^-tems : 
Poffre que vous lui faites d'achever de 
Mtit votrê château, effi une. chôfe qu'il* 
acceptera fans doute y que fëtpii?-il dp fou 
argent? cela ne paroîtra pais 4hr f&n* é]pu> 
gne. Ce que vous dites* de cette maxime 
que j*ai faite fans y penfer, eftrtrès^bïen 8? 
wès-jûfte. Je veux croire pour ma- confo- 
btion que fr jte< Pivois écrite mxjïnsr vite r 
& que je Fetrfft* tournée avec quelque 
Ibifir, j ? âuroi* dit comme vou$-\:eir uir 
mot, vtm^averraifeirj^j^he^ontierai 
jamais* rien^ au- public , que* je ne vous 
confùlfce^ atrpara y a n t. Brancas m ? à écrit 
uhe IfettreirexceflSvemcnt teijdre ^qu'elle 
réeompenfe- tout fbn oubli pâffé : il mer 
parle dte fenr ceeuri toutes: les lignes : ff 
je lui fâifois réponfê^lemêmçton ; ccr 
ce- feroir une ; Pbrtug*ife{i); H ne fiuitt 
Ibuar perfonne avant fi itaort r.cffeft bien 
dit;,, nous eir avons tous lès- jburr dfesr 
fctempîe* \ maïs après tout , mtaramï te 
pttblk ne & trompe gneies»: À l oue quand " 

• * ' * i ; *- » * ' 

yij; 
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on fait bien j & comme il a bon nez , il 
n'eil pas long-tems la. dupe r Se blâme 
quand on fait mal : de. même quand on 
va du mal au bien, il en. demeura d'ac- 
cord j il ne répond point de Pavenir , il. 
parle de ce qu'il voit. La Comtefle de 
Gramont & d'autres ont fenri les effets 
de fou inconstance. ; mais ce n'eft pas lui 

Îiui change le premier*. Vous, n'avez pas 
ujet de vous plaindre de lui, & x ce ne 
fera point par vous qu'il commencera à. 
faire de grandes injuftices. Nous femmes 
occupés de notre chapelle ; elle fera ache- 
vée ila.TouiTaint. Je me trouve bien de. 
k parfaite folitiide où nous fommes : ce 
parc eft bien plus beau que vous ne l'avez, 
vu, & l'ombre de mes petits arbres fait 
une beauté qui n'étoit pas bien repré- 
sentée paf les bâtons, de ce tems-là. Je. 
crains le bruit qu'on va faire en ce pays : 
on dit que Madame de Chaulnes/i) ar- 
rive aujourd'hui} j'irai la voir demain y 
je n£. puis m'en, dilpenfer j mais. jîaime- 
rois bien mieux être dans la capucine, ou. 
à lire le Tafle ; j'y fuis d'une habileté qui 
vous furprendtoit, & qui me furprencL 






(2) El&beth le Fémn , veuve du marquis de 
SaintrMégriny.&. remariée à. Charles d'ÀilE* 
duc de Cnaiilnes^ 



de Madame de' Sevlgnc. z€rt 
moi-même. Vous me dites trop de bien? 
de. mes lettres ; je compte furement fup 
toutes vos tendrefles : il y a> long-tems 
que ^3 dis que vous êtes vraie ; cette* 
louange me plaît; elle eft nouvelle & dit 
tihguee de toutes les autres ; mais quel- 
quefois auffi elle pourroit faire du mal ;, 
jëfens dans le milieu de mon cœur tout le 
bien que cette ojpinron me £iit préfente- 
ment r. ah! qu'il y a peu de personnes ' 
vraies ! Rêvez. un peu- fur ce mot,» vous 
l'aimerez * r j'y trouve-, comme Je l'en-* 
tends , tfne force au-delà, de fa ngniifica- ' 
tien ordinaire. La divine Pleiîîs eft jufte- 
ment. & i point toute faufTe; je lui fai& 
trop d'honneur de daigner feulement erv 
dire; du mal; elle joue toutes fortes de 
cliofes : elle joue la dévote, la capable , 
la peureufe ,4a petite poitrine , là meil- 
leure fille du monde; mais fur- tout, elle 
me conçrefai*-,. de forte qu'elle me fait 
toujours le même plaifir que fî je me 
voyois dans un miroir qui me fît ridi- 
cule , ou que je parlafle à un écho qui mr 
repondit des fottifes ; j'admire où je 
prends celles que je vous écris* Adieu » 
ma trjès -aimable; qu'on eft heureux de 
*ijtous voir en Provence ! & pour moi 
quelle joie fenlîbïe , quand je vous em- 
feraiTeiai L car enfin ce jour viendra ^ eir 
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attenàsmt r j'en- p&flôrai dèr bien, cruel* 

Il a vaqu^ che* Monsieur utte* charge 
de vingt mille écus:- Monsieur Ta pen- 
née & YAkgt' (3 ) , au grand déplaôfir de 
toute» £1 nraifon; Madame dit Broutai $ 
aprèsidettx.ate*te mariage a*ec Bounnerc* 
Beau. (4)', viemr enfin- de le déclarai: y elle 
cft logée chaa luû Cèftiinbeiv parti <jue 
ïourmeûtfeaiw. 

Vous a*±je àk± qotiï y~a*©ïr deux- De- 
miflfcltes & Wuatér, Atnw l'ims s'appelle 
Mademoiselle dé Croquc+ëifix*., Se l'autre 
de.' Rerborgn*? pàpptliét MaéeraoiffeUe 
duPleffis-M^d«*M<>^ledôJÏ^/^M^C^ 



rt-alta 



Y Madame ^deGranceî. 
" $7 M p«rta dirais lenom» de* comte dèBr 
HkiguioA', fcfut'chevàBer désordres du Roû 
H' fe tuard'*n<c©«p de pifttfetita i^aoveiulvc; 




de Madame- de SJvigntL -, *#$ 

^** ■ I il i ■■ I ■■ ' ■ m ■ ■ ■ — »• -«—■—? 

LETTRE LX.XUL 

' .* t Ax m: t. Xr.fi*. 

'^hxWtackersyt mercredi %al juillet i6?t 9 jour je* 
la Magdelein*, ow fut tué il y. a quelques alig- 
nées Un père que gavais. 



M. 



A î>a tti cfë: Chaulhetf arriva Diman- 
che ; mah faves^vous comment ? à beau» 
pied* fans Tance , entre onze heures de 
minuit : on pfenfînt S. Vitflé que ce fuflenfc 
des Bohettïes. EUfe ne voulut aucune cé-> 
rémonîe à fon' entrée * elle, fut fervie A\ 
fouhair : &t on ne la regarda pas . 8t ceux, 
qui la virënt-Cdmme elfe écoit , la prirent 
pour ce que je viens de vous dire. Elle, 
yenoit de Nantes par ta GuercKé : fon* 
cfcrrûifè-&r fôn chariot é'toient demeurés; 
entre deux, rochers à demi-lieue de Vitré* 
parce que le contenu étoit plus grand 

Site te contenant : ainfî il fallut travailler 
sens fe. roc;,, &c cet ouvrage ne fut fait 
qifâ Ta pointe du Jour , que tout arriva àJ 
Vitré, je fus Ta* voir Lundi ,, & vous 
crayèt bifcn qu'elle fut très-aife de me» 
Toïr. Ix Murïnéti* ( i ) tteauté eft avea 

» Il I ■ ■■ I I » M » ■ ' — — M . . Il l 

1 (T^fen^Mfctrfe dû fia de Munmis, qui fiir v 
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elle. Elles font feules à- Vitré , en atten- 
dant l'arrivée de M. de Chaulnes ^ qui 
fait le tour de la 1 Bretagne , & les Etats- - 
qui s'aflembleronfc dans dix- jours* Vous* 
pouvez vous imaginer ce que je fuis dans 
une pareille folitude : Madame deChaufc 
nes ne fait que devenir , SC n'a recours^ 
qu'à moi j> vous ne doutez pas que fenz. 
l'emporte hautement for Mademouelle 
de Kcrborgne; je crois-qii'ëlle- viendra ici 
après-dîjieiv Toutes mes» allées font pro- 
pres, & mon parc eft en Beauté : je la 
prierai de demeurer ki deux ou trois jours , 
a s'y promeneiT en liberté : comme je> lui' 
fais vàlbir d'être demeurée ici pour eUe r 
je veux m'en acquitter d'une manière î 
n'être pas oubliée., Si pourtant fans que 
je fafle d'autre, bonne chère que celle qui* 
fe trouvera dans le pays.. Ah , mon Dieu l 
en voilà beaucoup for ce fojet. Cette 
Madame Quintin ,. que nous aidons qui 
vous refTembloit y eu comme paralytique ^ 
elle ne fé foutient pas j". demandez - lui • 
pourquoi ? elle a vingt* ans. Elle eflf pafTée 
ce matin devant cette porte , & a de- / 
mandé à boire un petit-çoupde vin j on 
lui" en a porté , éc puis èèn eff allée ail'" 
Pertre confutter une efpece de Médecin a 

3Vb'on eflïme en ce paysi (^edStes-^ous 
e cette manière bretwae,. familière. & 

galaute? 



de Madame de Sevignc. 16$ 
galante? Elle fortoit de Vitré j elle ne 
pouvoit pas avoir foif ; de forte que j'ai 
compris que tout cela étoit un air pour me 
faire fa voir qu'elle a un équipage de Jean 
dé Paris; Ma chère enfant , ne fort irai- je 
point des nouvelles de Bretagne ? Quel 
chien de commerce avez-vous-là avec une 
femme de Vitré ? La Cour s'en va , dit-on* 
à Fontainebleau j le voyage de Roçhefort 
& de Chambor eft rompu. On croit qu'en 
dérangeant les defleins qu'on avoit pour 
l'automne , on dérangera auifi la fièvre de 
M. le Dauphin , qui le prend dans cette 
faifon à Saint-Germain : pour cette année, 
elle y fera attrapée j elle ne l'y trouvera 
pas. Vous faveç qu'on a donné à M. de 
Condom (*) l'abbaye de Rebais qu'avoit 
l'abbé de Foix j le pauvre homme! On prend 
ici le deuil de M. le duc d'Anjou : fi je 
demeure aux Etats , cela m'embarrafïera. 
Notre Abbé ne peut quitter fa chapelle J 
ce fera notre plus forte raifon ; car pour le 
bruit & le tracas de Vitré * cela me fera 
bien moins agréable que mes bois , ma 
tranquillité Se mes le&ures. Quand je 
quitté Paris & mes amies , ce n'eft pas 
pour paroître aux Etats : mon pauvre mé- 

(2) Jacques-Bénigne Boflu£€ , précepteur de 
M. le Dauphin , depuis éyêque de Meaux. 
Tome L Z 
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rite , tout médiocre qu'il eft , n'eft pas 
uncore réduit à fe fauver en Province, 
comme les maurais Comédiens. Ma fille, 
je vous embratfe ivcjc une tendrçflfe qui 
pccupe moji ame toute entière. Aflurez 
M. de Gngnan de mon amitié, & receyez 
Jes prpteftatioos de notre Àbbé. 

jLETTRE I-KXJV, 

,£## Rochers. y dmanchf 26 juillet i6p* 

3 £ veux vous apprendre qu^iieF, comme 
j'étois toute feule dans ma chambre avec 
un livre préeteufement 1 la main , je voif 
ouvrir ma porte par une grande femme de 
f tès-bonne mine : cette femme s'etouffoit 
*îe cire , & cacfcoit derrière elle un homme 
qui rioit encore plus fort qu'elle : cet 
Jiomme croit fuivi d\me femme fort bien 
faite , qui rioit aufli : moi , je me mis à rire 
fans les reconabîpre, & fajns favoir ce qui 
les faifoit rire* Quoique j'attendifle au- 
jourd'hui Madame de Chaulnes , qui doit 
pafler deux jours ki , j a vois beau la re- 
garder , je ne pou vois comprendre que ce 
fvit/dl^y cet oit elle pourtant, qui m'ame- 
cok Po«>çjèar* 5 qui en arrivant à Vitté , 
fax a voit mis daas la tète de venir me fur- 

! ■ ■ •• •• » , . f - 



de Madame de Sévignê* 167 
ftfendre* La Murinette beauté éroit de la 
partie , & la gaieté de Pomenars étoit fi 
extrême', qu'il auroit réjoui la rrifteffe 
même : ils jouèrent d*abord au volant ; 
Madame de Chaulnes y joue comme vous; 
Se puis une. légère collation , & puis nos 
belles promenades , & par-tout il a été 
qaeftion de vous. J'ai dit i Pomenars que 
vous étiez fort en peine de toutes fes af- 
faires , & que vous m'aviez mandé , que 
pourvu qu'il n'y eût que le courant , vous 
ne feriez point en inquiétude ; mais que 
tant de nouvelles injuftices qu'on lui rai* 
foit, vous dornioieiit beaucoup de chagrin 

Sur lui : nous avons fort poulie cette plai- 
iterie , fe puis cette grande allée nous a 
fait fouvenir de la chute que vous y fîtes 
un jour ; la penfée m'en a fait devenir 
roiige comme du feu* On a parlé long- 
tems là-deflfus , & puis du dialogue Bo- 
hême , & puis enfin de Mademoifelle du 
Pleffis , & des fôttifes qu'elle difoit , Se 
qn*u» jour vous en ayant dit une , & fon 
vilain vifage fe trouvant auprès du vôtre , 
vous n'aviez pas marchande , & lui aviez 
donné un foufflet pour la faire reculer j & 
ue moi , pour adoucir les affaires , j'avois 
it : Mais voyez comme* ces petites filles 
Hfe jouent rudement j & q*e j'avoisdit a 
ia mère: Madame , ces- jeunes créatures 

Zij 
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jétoient ft folles ce ipatin , qu'elles fe hat* 

joient : Mademoiselle du Pleffis agacoif 

jma fille, ma fille la battoit} ç'étoit la plu? 

plaifante chofe du monde j & qu'avec cç 

tour , j' a vois ravi Madame du Pleffis dp 

yoir no? petites filles fp réjouir ainfi. Cettç 

/camaraderie dç yous-& de Mademoiselle 

4u Pleffis , dont je ne faifois qu'une mêmç 

chofe pour faire avaler le foufflet , les a fait 

rire à mourir. La Murinette yous approuvç 

fort, & jurp que la preipiereJbis qu'ellç 

viendra lui pajrler dans le nez , comme ellp 

fait toujours 9 çlle vou$ imitera, & lui 

donnera fur fa vilaine joue. Je les ap tends 

tous préfentement : Pomenars tiendra bien 

,fa placç j Mademoifelle duPleflis viendra 

auffi j ils me inontreront unç lettre île Paris 

faite à plaifir , où l'on mandera cinq ou fax 

foufjflets donnés entre femmes , afin d'au*- 

torifçr ceux qu'on veujt lui donner aux 

jEtats , & même les lui faire fpuhaiter pour 

être à la mode. Enfin , je n'ai jamais vu un 

Jhomme fi fou que Pomenars ; fa gaietp 

augmenta en même-tems que fes affaire* 

i:riminelle$ : $11 lui en yient encpre ime , 

il mourra ffe joie. Je fuis chargée de mille 

Éomplimçn;? pouf vous j nous yous avons 

fdéfaéç à fPJtf chôment. Madame -dp 

JChauliipç dit qu'elle vous fouhaiteroit unç 

« t. j j ^ ^gyjgij^ en proy^ace, commp 




de Madame de SMgne. ±6$ 
celle qu'elle a trouvée en Bretagne 5 c'eft 
delà qui rend fon gouvernement beau ; 
car quelle autfe chofe pourroit-ce être ? 
Quand fbn mari fera venu , je la remet- 
trai entfe fes mains , & ne rti'enibàrrafre-- 
rai plus de fon divertifïèment: mais vous , 
ma chère fille , que je vous plains aved 
votre tante d'Harcourt ! quelle contrainte ! 
quel embarras! quel ennui ! Voilà qui me 
feroit plus de mal mille fois qu'à perionne, 
& vous feule au monde feriefc capable de 
me faire avaler ce poifon." Oui , nion en- 
fant y je vous le jure \ Se fi j'étois à Gri- 
gnan y j'éctimerois votre chambre pour 
Vous faire plaifîr , cûmiïie j*ai fait mille 
fois : après cette marque d'amitié , ne m'en 
demandez plus 5 £ar je hais l'ennui plus 
c[ue la mort, & j'aimerois fort à rire avec 
Vous , Vardes & Icfcigncur Corbeau. Dé- 
faites- vous de cette trompette du Juge- 
ment y il y a vingt ans qu'elle me déplaît, 
& que je lufrdois une Vifîte., 

je trouve Votre vie fort réglée & fore 
bonne. Notre abbé vous aime avec une 
tendrefle & une eftimé qu'il n'eft pas âifé 
de dire en peu de mots 5 il attend avec 
impatience le plan de Grignan & la con-, 
verfation de M, d'Arles ; mais fur toutes 
chofes il vous fouhaiteroit bien cent mille 
écus , foit pour Élire achever votre châ- 

Z iij 
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teau , foie pour roue ce qu'il vous plairoir* 
Toutes les heures ne font pas comme 
celles qu'on pafle avec Pomenars , Se 
même on s'ennuieroic bienrôt de lui : les 
réflexions qu'on fait font bien contraires 
stla joie. Je vous ai mandé que je croyois 
que je ne bougerois d'ici ou de Vitré- 
Notre abbé ne peut quitter fa chapelle : le 
défert du Buron ou l'ennui de Nantes 
avec Madame de Molac , ne conviennent 
point à fon humeur agifTante. Je ferai 
fouvent ici j & Madame de Chaulnes ,. 
pour m'oter les vifites > dira toujours 
qu'elle m'attend. Pour mon labyrinthe , il 
eft net , il a des tapis verds, & les palif- 
fkdes font à hauteur d'appui >, c'efl un ai- 
mable lieu i mais , hélas ! ma chère en- 
fant , il n'y a guère d'apparence que Je vous 
y voie jamais. 

Di memoria nudrîrjT^ptu che &fptme^ 

C'eft bien ma vraie devife. Nos fen- 
tences ont été trouvées jolies. Ne compre- 
nez-vous pas bien qu'il n'y a jour > ni 
heure , ni moment que je ne penfe à vous > 
que je rien parle quand je puis > & qu'il 
n'y a rien qui ne m'en fefïè fou venir? 
Nous fommes fur la fin duTaiïe , e Go- 
fredo afpiegato il gran vejjillo de la crocc 
fopra l muro. Nous avons, lu. ce poeme? 
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avec piaiiîr. La Moufle eft bien content 
de moi , & de vous encore plus , quand il 
fonge 3 l'honneur que vous faites à faphi- 
lofopbie. Je crois que vous* n'auriez pas eu 
moins d'efprit quand vous* auriez eu la 
plus fotte mère du tootide ^ mais enfin y 
tout enfemble n'a pfcs mai lait. Nous 
avons envie de lire Guichàrdinv car nous 
ne voulons point quitter l'italien j la Mu- 
tinette le parle comme le françois. J'ai 
reçu une lettre de notre Cardinal , qui me 
dit encore pis que pendre du gros abbé ( 1 ) 
qui eft avec lui* Adieu , ma très-aimable; 
j'achèverai demain cette lettre , & vous 
manderai à quoi fe divertit ma compa- 
gnie^ 

Ma cottïfigpïe tft cdUckée parte qu'if 
eft minuit. Nous avons fait ce foir de 
grandes promenades, & après fouper 
nous avons coupé les cheveux à la petite 
du Cerni , & lui avons mis le premier ap- 
pareil que nous lèverons demain. La Mu- 
rinette beauté eft habile comme la Vienne* 
Pomenars ne fain que de fortir de ma 
thambre ; nous avons parlé afièz fétieufe* 
ment de fes affaires , qui ne font jamais 
de moins que de fa tète. Le coin te de 
Créance veut a toute force qu'il ait le cou 
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(r) L'abbè de Pontcarré. 
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coupé , Pomenars ne veut pas : voilà le 
procès (1). Madame de Chaulnes me di- 
foic tantôt que l'abbé Têtu , après avoir 
été quelque tems à Richelieu , enfin fans 
autre façon , s'étoit établi chez Madame 
de Fontevraud ( 3 ) , où il eft depuis deux 
mois : ils lé virent en paflant il y a un 
mois ; le prétexte , c'eft qu'il y a de la 
petite vérole à Richelieu ; fi cette con- 
duite ne lui eft fort bonne , elle lui fera 
fort mauvaife. Je ne favois pas que M. de 
Condom eût rendu fon évèché ; Madame 
de Chaulnes m'a allure que cela étoit fait. 
La petite perfonne a envoyé des chanfons 
à fa fceur > nous ne les trouvons pas trop 
bonnes : je fuis fort aife que vous ayez 
approuvé les miennes j on ne peut, pas 
les élever plus haut que de les mettre fur 
le ton des dragons : il me femble que 
j'aurois dû l'entendre d'ici ; cela fait voir 
qu'il y a bien loin d'ici à Grignan. Hélas ! 
que cette penfée m'afflige , & que je m'en- 
nuie d'être fi long-tems fans vous voir ! 
Adieu , ma chère fille , je vais me cou- 
cher triftement, & vous embrafle de tout 
inon cœur. 

Ma petite eft aimable , & fa nourrice 



(2) Il s' 
0).Sœi 



agifîbit d'un enlèvement. 
Sœur de Madame ds Mantefpan*. 
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fcft au point de la perfe&ion ; mon habi- 
leté eft une efpece de miracle , & me fait 
comprendre en amitié la merveille de ce 
maréchal , qui devint excellent peintre 
par amour. 



LETTRE LXXV. 

A L A M E M E. 

Aux Rochers , mercredi %ç juillet 167H 

I l fera le mois de juillet tant qu'il plaira 
i Dieu : je crois que le mois d'août fera 
encore plus long , puifque ce fera le tems 
des Etats; car , n'en déplaife à la bonne 
compagnie , c'eft toujours une fujétion 
pour moi de les aller trouver à Vitré , ou 
de craindre qu'ils ne viennent ici : c'eft 
un embarras , comme dit Madame de la 
Fayette j mon efprit n'eft pas monté pré- 
sentement fur ce ton-là : mais il faut ava- 
ler & pafler ce tems comme les autres. 
Madame deChaulnes fut ravie d'être deux 
jours ici : ce qui lui paroiflbit le plus char- 
mant étoit mon abience ; c'étoit auffi le 
régal que je lui avois promis j elle fe pro- 
menoit toute feule dès fept heures du 
matin dans ces bois. I/après-dînée il y 
«tut devant cette porte un bal de payfans i 
qui nous réjouit, extrêmement. Il y avoit 
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un homme & une femme qu'on auroit 
empêchés de danfer dans une république 
bien réglée ' r c'étoient des poftures à pâmef 
de rire i Pomenar* crioit y n'ayant» plus la 
force de parler. Je ne finirons point au 
refte fur fon chapitra; il ne fait aucun pas 
qui ne ptoifle être le dernier y & on ne le 
quitte poino qu'on ne puifle lui dire un 
dernier adieux Tout difparut lundi matin r 
& je demeurai contente. Vous aurez M. 
de Vardes quand vous recevrez cette let- 
tre :< mandez-moi fi fa patience n'aft point 
ufée , s'iï doit fa confiance à? la j?hilofophie 
ou a l'habitude ; enfin parlez-moi de lui* 

J'ai reçu une lettre du marquis de Ch 

toute pleine d'amitiés : il me parle de 
Madame de Briflaç , & me mande qu'il 
vous a écrit* Je vous prie , ctfuauté à part y 
de lui faire répfcnfe svousfave* qu'il n'eft 
hon qu'à ménager ,. Se point du tout i 
fliéprifer^ il eft vieux comme fon père , 
Se ne comprendrait point l'honneur qu'on 
lui feroit en* lui refiifant une réponfe. On 
me mande que le comte d'Àyen époufe 
Mademoifelle de Bournonville yMatamc 
U Lutre en eft enragée. Voua me dites ,. 
dans votre lettre , qu'il faudra fonger au 
moyen de vous envoyei votre fille; je 
vous prie de n'en point charger d'autre 
«juemoi , qui vous k mènerai affurémene 
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É la nourrice le veut bien \ toute autre 
voiture me donneroit beaucoup de cha- 
grâu Je regarde comme un amufement 
tendre & agréable de la voir cet hiver au- 
coin de mon feu i je vou& conjure , ma. 
fille, de me laifler prendre ce petit plai~ 
firj j'aurai d'ailleurs de fi vives inquiétu- 
des pour vous y qu'il eft jiifte que dans les 
Jours où f aurai quelque repos je trouve 
cette efpece de confolatioru Voilà donc 
qui eft fait * nous parlerons de fon voyage 
quand je ferai fur le point de faire le 
mien* Je viens d'en faire un» dans mou 
petit galtmathias , c'èft-à>-dire , mon laby- 
rinthe , où votre aimable idée m'a tenu 
fidete compagnie i je vous avoue que 
c'eft un de mes plaiffrs de me prome- 
ner toute feule; on trouve quelques laby- 
rinthesde penfées donton a peine àfortir ^ 
mais enfin on a du moins fa liberté de 
penfer à ce que l'on veut* Adieu » m* 
chère petite. 
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*** »————■ I |— — 1 

LETTRE LXXVL 

A t A MÊME. 

1» 

^j*x Rochers , dimanche si août i6"jii 

\J u e dites-vous des nouvelles de cette 
femaine ? Nous ne demandons que plate 
& bofle : mais , en vérité s je trouve que 
cette fois il y en a trop. La mort de M. du 
Mans (i) m'a ailbmûiée > je n'y avois ja- 
mais penfé , non plus que lui j & de la 
manière dont je le voyois vivre , il ne 
me tomboit pas dans l'imagination qu'il 
pût mourir : cependant le voilà mort 
d'une petite fièvre 5 fans avoir eu le tems 
de fonger ni au ciel , ni à la terre j. il a 
paffe ce tems-là à s'étonner > il eft mort 
îubitement de la fievre-tierce. La- Provi- 
dence fait quelquefois des coups d'aao>- 
ri^é qui me plailent afTez , mai* il en fau- 
drait profiter/ Et ce pauvre Lenet qui eft 
mort aufli; j'en fuis fâchée. Ah ! que j'au- 
rois été contente fi la nouvelle de Ma- 
dame de L *,** éroit venue toute feule t 
C'eft bien employé \, fa forte de malhon- 

(i) Philibert-Emmanuel deBaumanoir , com- 
mandeur des ordres du Roi> mort le 27 juillet 
1671. 



de Madame de Scvignê. %jj 
pèreté écoit une infamie fi fcandaleufe , 
qu'il y a long-teros que je l'avpis chaflee 
du nombre des mères : cous les jeunes 
gens de la cour ont pris parc à fa difgrace ; 
/elle ne verra point fa Elle \ on lui a ôcé 
tçus fes gens : voilà cous les amans bien 
«cartes. Vous aviez préfentement le grand 
.Chevalier , e*nbraffe?-le po^ moi , & le 
Çoadji}teuf auffi ; mus dues i ce dernier 
que je le prie de ne ipe poiiit écrire , qu'il 
garde fa main droite pour jouer au bre- 
lan : ce n'eft pas que je n'aime £es lettres , 
mais j'aime encore mieux fon amitié ; je 
.connois fon humeur ; il eft impoflïble qu'il 
écrive fans, qu'il en coûte à ceux à qui il 
écrit, Se je trouve que c'eft acheter trop 
cher uue lettre P quand c'eft au prix d'une 
partie de fa pendjefle. Nous concluons in- 
iceflàmment que s'il çcjivoit deux fois la 
femaine à quelqu'un ? il le fraïroit bientôt 

A la mort, 

, . • i 
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LETTRE L XX VII, 

A L A M % M E? 
Aux Rochers , mercredi 5 août 167Ù 

J:i fuis bien.aife que M> de Coulajîgçs 
ypus ait mandé les nouvelles. Vous ap- 
t>j çmifèz çncçre la mort de M» de Guile^. 
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«dont je fuis accablée quand je penfe i la 
-douleur de Mademoiselle de Guifè. Vous 
jugez bien , ma fille y que ce ne peut être 
,que par la force de mon imagination que 
tceto» mort m'inquiète ; car du refte , rien 
ne troublera moins le repos de ma vie. 
Vous favez comme je crains les reproches 
.qu'on peut fe faire à foi-même. Mademoi- 
felle ae Guife n'a rien à fe reprocher que 
la mort de fon neveu j elle n'a jamais 
voulu qu'il ait été faigné ; la quantité du 
fang a caufé le tranfport au cerveau : voilà 
une petite circonstance bien agréable. Je 
trouve que dès qu'on tombe malade à Pa- 
ris, on tombe mon ; on n'a jamais rien vu 
de pareil* 

Vous aurez maintenant des nouvelles 
ide nos Etats pour votre peine d'être Bre- 
tonne. M. de Chaulnes arriva dimanche 
au foir au bruit de tout ce qui en peut faire 
â Vitré : le lundi matin il m'écrivit une 
lettre; j'y fis réponfe par aller dîner avec 
lui. On mange a deu* tajbles <1 ans le même 
lieu j il y a quatorze couverts à chaque 
table ; Moniteur en tient une , & Madame 
l'autre* La bonne chère eft exeeffive , on 
remporte les plats de rôti tout entiers ; & 

Îour les pyramides de fruits , il faut faire 
aufler les portes. Nos pères ne pré- 
«voyoient pas ces fortes de machines , puif- 
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mue même jUs ne comprenoient pas qu'il 
fallût qu'une porte fût plus" haute qu'eux; 
ÇJne pyramide veut entrer , une de ce$ 
jpyranpides îiqui Font -qu'on eft obligé de 
s'écrire d'un bout de la table i l'autre ; 
jnais biep loin que cela blefle ici , on eft 
fbuvent &rr aife au contraire de ne plus 
voir ce qu'elles radient ; cette pyramidp 
donc , ayec vingt ou trente porcelaines , 
fut fi parfaitement renverfée à la porte , 
que le bruit en fit taire les violons-, les 
tiautbois fjp, les trompetasse. Aptes le dîner, 
JMeffieurs de Lomaria & Coëtlogon dan- 
ferent avec deux Bretonnes des pafle-pieds 
merveilleux & des menuets d'un air que 
les courtifans n'ont pas à beaucoup près ; 
ils y font des pas de 3ohémiens& de Bas- 
Bretons ayec une délicatefïe & une juftefïe 
.quichamie. Je pçnfois .toujours $ vous p 
8c j'avois un fouvenir fi tendre de votre 
danfe & de ceque : }e vous avois vu dattr 
fer , qu$ ce plaifir rhe devinj: une doit- 
leur. Je fuis aflurée que vçras auriez été 
ravie de voir danfer Lomaria ; les violons 
6c les palïe-pieds de la cour font mal au 
cœur au prix de ceux-U; c'eft quelque 
<hofe d'extraordinaire que cette quantité 
de pas différens & cette cadence courte 5c 
jufte; ]e xfû point vu d'homme danfer 
xpxnme Lomaria lette fcrte de danfe. 
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Après ce petit bal > on vit entrer tous ceux 
qui arrivoienf en foule pour ouvrir les 
Etats. Le lendemain M. le premier préfi- 
xent , Meilleurs les procureur & avocats 
généraux- du parlement, huit évêques 3 
Meflieurs de Molac, la Çofte& Coëtr 
logon le père , M. Boucherar ( i )qui. vient 
de Paris , cinquante Bas-Bretons dorés 
jufqu'aux yeux a cent, communautés. Lç 
foir dévoient venir Madame de Rohan 
d'un côté , &c {qïï fils de l'autre , & M. de 
Lavardin dont je fuis étonnée. Je ne vis 
point ces derniers % car je voulus venir 
coucher ici , après avoir été à la tour de 
Sévignévoir M. d'Harouïs, & Meilleurs 
deFouché & Chefieres qui arri voient. M. 
d'Harouïs vous écrira j il eft comblé de 
vos honnêtetés : il a reçu deux de vos 
lettres à Nantes , dont je vous fuis encore 

{>lus obligée que lui. Sa maifon va être 
e Louvre des Etats : c'eft un jeu , une 
chère , une liberté jour Se nuif qui atti- 
rent tout le monde. Je n ? avpis jamais vu 
les Etats ; c'eft une aflez belle chofe. Je ne 
crois pas qu'U y ait une province raflem- 
bjée qui ait un auflï grand air que celle- 
ci ; eue doit être bien pleine du moins , 
car il "n'y en a pas un feul à la guerre ni à I3. 



■»• 



(i) Depuis ibanceli^r de France, 

courj 
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cour j il n'y a que le petit Guidon ( 2) , qui 
peut-être y reviendra un jour comme les 
autres* J'irai tantôt voir Madame de Ro- 
han ; il viendroit bien du monde ici , fi 
je.n'allois à Vitré : c'étok une grande joie 
de me voir aux Etats , où je ne fus de ma 
vie; y je n'ai pas voulu en voir l'ouver- 
ture, c'étoit trop matin» Les Etats ne doi- 
vent pas être longs j il n'y a qu'à deman- 
der ce que veut le Roi ; on ne dit pas un 
mor; voilà qui eft fait; Pour le gouver- 
neur, il trouve, je ne fais pas comment, 
plus de quarante mille écus qui lui re- 
viennent ; une infinité de prefens , des 
penfions , des réparations de chemins & 
de villes , quinze ou vingt grandes tables , 
un jeu continuel , des bals éternels , des 
comédies trois fois la femaine , une grande 
braverie : voilà les Etats. J*ouWie trois 
ou quatre cens pipes de vin qu'on y boit : 
mais fi je ne comptois pas ce petit arti- 
cle , les autres ne l'oublient pas , Se c'eft 
le premier. Voilà ce qui s'appelle des 
contes à dormir de bout ; mais cela vient 
au bout de la plume quand on eft en Bre- 
tagne, & qu'on n'a pas autre chofe àdirev 
J ai mille complimens à vous faire de ML 

(2) M. de Sévigné fon fils , guidon des gend 
darmes Dauphin». " 

Tome L À a 
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ic de Madame de Chaulnes. J'attends le 
vendredi où je reçois vos hztues avec une 
impatience dlgpe 4e l'extrême amitié que 
|*ai pour vous* 

LETTRE LXXVIII. 

A L A X | M I- 

^Amp Roc/urs r dimmnahe # août i6jil 

V e v s nxtes point fincere quand vons; 
me loues tant aux dépens de ce que vous 
valer, U me fiéroit mal de &tre votre par 
négyrique à vous même y & vous ne vou- 
lez jamais que je dife du mal de moi. Je 
ne veux donc faire ni Tua ni l'autre ; mais 
enfin, ma fille, fi vous avez à vous plain- 
dre de moi > ce n'eft point de ne voir pas 
en vous de fconnea qualités & le fend de 
toutes les vertus.. Vous pouver remercier 
Dieu de tout ce qu'il vous a donné j. car 
pour moi je n'ai point aflez démérite pour 
en dernier libéralement* Quoi qu'il en 
foie , vous, mettez cres-i-propos vos réfle- 
xions en ufage..Ceqtte vous dites au fujet 
des inqwémdes que nous avons fi fini- 
vent & fi naturellement fur l'avenir y Si 
comme infenûhlement .notre mrliiaarion 
fe change & s'accommode à la aéceflité ,, 
eft la plus jufte matière d'Un livxe^comme 
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celui de Pafcai. Rien n-eft & folide , rien 
n'eft fi utile que ces forcer 4* médita- 
tions : bé ! qui ion t les personnes de votre 
âge qui en lâchent faire ? Je n'en connois 
point ; vous avez un fond de raifon Se de 
routage que j'honore;' pour moi je n'en 
ai pas tant , iïu>tout quand mon cœur 
prend ht foin de m affliger $ mes paroles 
font a&z bonnes , je les rang* comme 
ceux qui difent bien: mais la tendreflfe 
4e mes ientimens me tue : par exemple ,, 
je n'ai point été trompée daqs les douleurs 
'd'être iéparée de vou$yje les ai imaginées 
«omme je les uns. Je n'ai point trouvé 
que le prpverbe fût vrai pour moi r d'avoir 
la rob$ [clan lt froid ; je n'ai point de 
robe pour ce froid4i. Mais cependant je 
m'amufe , & le tems palïi toujours ;: & ce 
fait particulier n'empêche pas la règle 

2'nétaie qui eft toujours vraie & oui le 
ra toujours. Nous craignons quafi tou- 
jours des maux qui perdent ce nom par 
le changement de t)ûs pçnfêeé & de nos 
inclinations. Je prie Dieu qu'il vous con- 
jferve y*te bon efprit. Vous voulez m'ai- 
mer , &C pour vous , & pour votre enfant : 
bc ! ma chère fille , n'entreprenez point 
tant de cbo&s. Quand vous pourriez at- 
.ittindre i* nt'aîmér £U£âne T que fë vous 

aiine-, cequi n'eft pas une chofe poffible, 

â • • • 
A a îj? 
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ni même dans Tordre de Dieu, ilfaudrok 
toujours que ma petite fut par-deffus le 
marché^ c'eft le trop plein de la tendrefle 
que j'ai pour vous. . . 

J'allai dîner lundi chez M» de Chaula 
lies , qui fait tenir les Etats deux fois le 
jour, , de peur qu'on ne vienne me voir. 
Je nofe vous dire les honneurs qu'on me 
fait dans ces Etats ; cela eft ridicule : ce- 
pendant je n'y ai point encore couché , & 
je ne puis quitter mes bois ni mes prome- 
nades y quelque prière que l'on m'en fafle. 
U y a quatre jours que je : fuis ici \ il fait 
un fi beau tems que je ne puis me ^enfer- 
mer dans une petite ville. Mais, ma fille, 
qui vous accouchera, fi vous accouchez 
à Grignan ? Le fecours viendra-t-il de 
loin ? N'oubliez pas comme vous accou>- 
châtes en dernier lieu , Se n'oubliez pas 
ce qui vpus arriva là première fois., m le 
befoin que vous eûtes d'un homme habile 
& hardi. Vous êtes quelquefois en peine 
comment vous pourrez, faire pour me té- 
moigner votre amitié $. voila juftemera 
Toccafion où je vous en demande une 
preuve , voilà fur quoi je .vous devrai du 
refte , fi vous voulez bien , pour l'amour 
de moi , avoir beaucoup de foin de vous» 
Ah ! mon enfant , qu'il vous fera toujours 
aifé de vous acquitter avec moi 1 Des tré* 
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-&rs & toi» lesbiens poffiWes pourroient- 
ils me donner autant de joie que votre 
amitié? Comme aufli, tournez la mé- 
daille , rien au monde n'eft pis que le 
contraire* 

Votre lettre à Madame de V illars eft 
très-bonne : elle ne paroît pourtant pas 
d'un ftyle auffi aifé que d'autres que j'ai 
vues de vous ; mabperfonne n'écrit mieux 
que vous j & Madame de Villars fera très- 
contente de^cette lettre. Quand le Coad- 
juteur n'aura plus mal au pied , je le con- 
jure de vouloir bien faire réponfe à M. 
d'Agen fur cette religieufe , qui met tout 
fon diocèfe fans demis fans deflbus : je 
prendrai cette lettre pour être à moi y & 
lui ferai crédit de trois mois. Je ne puis 
m 'imaginer fes allures y comme celles de 
M. de la R. F. elles font bien différentes 
de celles qiïel^bh a , quand on travaille à ^ 
v Jcs mériter rceci n'eft-il point un peu la- 
byrinthe ? l'entendez-vous ? cela s'appelle 
des chofes fines. Mais qu'eft-ce que vous 
me dites d'avoir mal à la hanche ? Votre 
petit garçon feroit-il devenu fille? Ne 
vous en mettez pas en peine , je vous ai- 
derai a l'expofer fur le Rhône dans un 
petit panier de jonc , & puis elle abordera 
»dans quelque royaume, où fa beauté fera 
te. fi^et d'un roman 1 me voilà comme 



Rccuciï des latte* 
Dom Quichotte- H y a d'horribles: tnr 
droits dans Cléopaçre> mes il y en. a- de 
Beaux > & la dioite vertu eft bien dans 
fon trône. Nota* avons* achevé le Tafle 
avec piaifir 8c déplaifir; nous ne favons* 
f lus où noup-attacher ; ii faudra attendre 

Sue les Etats foienc partis pour entrepren- 
re quelque chofe^ EtoitK:e à vous que je 
/nandois l'aura jour qu'il f&mbloic que 
«ous< les pavés de Vitré furent méramor- 
ffhofés engentilsbommes ? Je n'ai jamais 
m tant de monde raiTemblé^ Mais vous r 
m fille, donn«-moi de» *»veUes de 
*e qui fe pafle autour de vous. Hé , mon 
Dieu ! que j£ fuis bien en Provence , & 
que ce pays-U e# bien devenu le mien ! 
#alloïç*-U que ma vie fâr rangée &c marr 
^quée fi loin de la* vôtre ?- 

A Monfieur de Çrighak,- 

. Il nfy avçix que vous , mon cher corn te y 
qui puflTiey m$ refoudre à donner ma fille 
i un Provençal : mais dans la vérité cela 
<eftai*fi> j'en prends i témoins Cadccooflê 
Çc Mérinville^çar fx j'avais neuvi en moi 
iu±taot de facilité pour ee dernier que fen 
/*i trouvé pour vous , & que je n'euflè 
£g# été la xeiae des ipcid$« r j**r b peur 
que j'avois de conclue , c'en étoit fait; 
Jt* doute? jamais de la &gon ciès-4îitiiir 



de Madame de Séwghei ttj 
guée'dont je penfe fus. votre fujet; un 
moment de réflexion vous fera voir que 
jjs dis waî» Je ne fois, point furprife que- 
ma fille ne vous parie point de moi y elle 
m'en faifoit autant de vous Tannée paf- 
fée i croyez donc , fans qu'elle vous 1er 
4iie > que je ne vous- oublie jamais } la 
voilà qui- gronde , 9c qui dit que vous 
prenez* ce prétefte pour exeufer votre pa^ 
refTe : je feiûe entre, vous ce débat ,.& je 
vous allure que y quoique vous foyez 
l'homme du monde le plus heureux à être: 
aimé , vous ne l'avez jamais été , ni ne le 
pouvez être de perfonne plus fincérement 
que de moi. Je vous foutait* tous les 
jours dans mon mail : mais vous êtes glo* 
rieux y je vois bien que roas voulez que 1 
j'aille vous voir la première : vous ère» 
bien heureux que je ne fois pas une vieille 
maman , Se que je. fois ravie d'employer 
le refte de ma lànté à faire ce voyage- 
Notre abbé .en nfbns 4'envie que moij:, 
c'eft quelque cliofe. Adieu r mon cher 
Grignan ; aimez-moi toujours bien y don-** 
nez-moi de votre vue , je vous donnerai; 
de mes. bois- 

A Madame de Ç bl r g jta; au* 

. Ma diète enfant , je reviens à vous pour 
woa* dire que M- d'Andiili m'a. envoya 
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le : recueil qu'il a fait des lettres de M. 
de Saint-Ciran } c'eft une des plus belles 
chofes du monde : ce font proprement 
des maximes & des fentences chrétiennes» 
mais fi bien tournées qu'on les retient par 
cceur comme celles de M. de la Roche- 
foucauld. Quand ce livre fe débitera , priez 
Madame de la Fayette ou M* d*H£cque- 
ville d'en demander un exemplaire pour 
vous à M. d'Andiili; il vous fera très- 
obligé de cette confiance : fi vous faites 
réflexion qu'il n'a jamais eu un fou d'au- 
cun defes livres , vous verrez bien que 
c'eft l'obliger que d'en vouloir un de fa 
main» Je défie M. Nicole de mieux dire 
que ce que vous avez, écrit fur le change- 
ment de nos partions \ il n'y a pas un mot 
de plus ou de moins que ce qu'il faut* 

g " ' ■ '■— — — — ■— ■ ^— ■— ■p^y ^ 

LETTRE LXXIX. 

A L A M ê M S. 

. A Vitri , mercredi 12 août i6ju 

Hj nfin , ma chère fille , me voilà en 
pleins Etats; fans cela les Etats feraient 
en pleins Rochers. Dimanche dernier, 
aufli-tot que j'eus cacheté mes lettres , je 
fis entrer quatre carroffes à fix chevaux 
dans ma cour ,. avec cinquante gardes à 

cheval > 



de Madame de Sévigné. ft 2Î9 
«hevar , plufîeurs chevaux de main, & 
plufieurs pages à cheval. C'étoient M. de 
Chatflnes , M. de Rohan , M. de Lavar- 
dîn , Meffieurs de Coëtlogon , de Loma- 
xia , les Barons de Guais , les évêques de 
Rennes , de Saint-Malo , les MM. d'Ar- 
gouges, & huit ou dfe que je ne con- 
çois point j j'oublie M. d'Harotiïs \ qui 
ne vaut pas la peine d'être nommé. Je 
reçois xout cela .: on dit ôt on répondit 
beaucoup de chofes. Après une prome- 
nade dont ils furent fort contents , une 
collation très-bonne & très-galante fortit 
d'un des bouts du mail , fur-tout du vin 
de Bourgogne, qui palfa comme de l'eau 
de Forges j on fut perfuadé que cela s'é- 
toit fait avec un coup de baguette. M. de 
Chaulnes me pria inftamment d'aller k 
Vitré. J'y vins donc lundi au foir ; Ma- 
dame de Chaulnes me dpnna . à fouper , 
avec la cpmédîe de' Tartuffe , point trop 
mal jouée , & un bal où le paffè pied 'Se le 
menuet penferent me faire pleurer : cela 
ihe fait iouvenir de vous fi vivement que 
je n'y puis réfifter; il faut promptement 
que je me diiïipe. On me parle de vous 
très-fouvent , & je ne cherche point long- 
tems mes réponies , car fy penfe à l'inf- 
tant même, & je crois toujours qiie c'eft 
qtfon voit mes peafées au travers de mo£ 
Tome L B b 
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corps-de-jupç. Hier je reçus toutç la Bre* 
Wgn'ë à m^tour deSévignéj je fus encore 
a la comédie j c'etoït Andrpma^ut y qui 

me 6t pleurer plus dp Gx larw? ; c>e .ft a "ez 
pour une rrpuj>je de campagne^ Le foir ôh . 
jloîipa ., $c puis * Iç bal. Je voudrôis quç 
vous euflïe? vy.Taij: dé Al. de Lom^na > 
&; de quelle manière fl ôte &. rçmçt fou 
chapeau j quelle legèrptç J quelle Jufteiïè ! 
Ij péitf défier fous lés courtifan? • ' '8c les. 
confondre, fur ma parole; il à louante 
mille livres de rente, &. fort; dç 1 aqidé- 
mie ; il refTemble à^oiit cç qu'il y àdç> 
plus joli ? & voudrpit , bie# ybu?. cgoufer,.^ 
Xu refte, nç croyez'p^quiè YQjàsi^oré ne] 
foir point bue ici j çetfç.bfyig^ 

{>» granHç j mais telle qu'ell^Vft ? vous, 
'gvez tous les jours £ toute Jà^Btetagnc i 
on çomjnçnce par pioi /&.pui$ tyadame, 
4e Çrignan vïgijt j b#i mtureflÉrçent, tes, 

<6ç } te Jem6içî,4? t ,ce <payA,row & lottes, 

W Kjmt S¥S^ elle ,% -fomours. 
ffewfc U.y ? 4^°?$ conn.QilW.Ton- 

q*sA s ^W,4$ Léon.» &, mille jiu- 
pfg?^ m^is cei^jajne parl^ht.ae vous , 
fepftHsjiens un j>e^. de Wrré prochain^ 



de Madame de Sévignc. 1 9 r 
Il eft plaifant ici le prochain ^ particulié- 
ment quand on a dîné - y je n'ai jamais vu 
tant de ' bonne chère; Madame de Coët- 
quen eftieiavec la: fîevte; Chefieres fe 
porte mieux} on a député des Etats pour 
lui faire un compiimenr. Nous fommes 
polis pour le moins atitanrqae le poil 
Lavardin : on l'adore* ici , c'eft un gros 
mérite qui refFemblé' au vin dé Grave. 
Mén -abbé Mtit i Se? "ne veut l pis venir s'é- 
tablir à Vitré j il ynrieht.dîner 1 : pour moi 
j'y ferai encore Jusqu'à lundi', Se puis 
j'irai pafler hait jours dans mapauvte fo- 
litude , après quoi je revieadterdire adieu ; 
car la fin dû mois vettrarlâ^fin dé tout ceci. 
Nbcre-'ptéfent'eft déjà 'fait il y a plus de 
httk? jours : oiiadéhiandé troitf millions ; 
nous avons offert fans chicaner deiti mil- 
lions cihlq cens mille livres , & voilà qui' 
eft fait% Du reftej Mv le^gouverneûr aura 
cinquante mille écus , M. de Lavardin 
quatre-vingt mille fraheé , le refte des 
officiers i proportion ; le totic 'pour deux 
ans. Il faut croire qu'il pafle autant de vixù 
dans le tôt ps ' de nos Bretons a que d'èau - 
fous lés -pond? * pitif^iie \c*ett 'là-ttéffiis 

3u*on * prend Tinfifiitë d'argent qui fe 
dirae 'a tous les Etats: Vous voilà *bien 
irtftrùïte, J Dïêii mei:cï,*de vôtrèjboii pays ; 
ectâs ief û*ai point Vie vos lettres \ & par * 

Bbij 
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confcquent point de rcponfe à vous faire-; 
^infi je vous parle tout naturellement de 
ce que je vois Se de ce que j^entends. Po- 
piepars eft <Uvin; il n'y a. point d'homme 
à qui je fouhaite flus volontiers deux 
çctes; jamais la fienne n'ira jusqu'au bout. 
Pour moi, je youdrois déjà être au bouc 
de la fejnainp , afin de quitter généteufe- 
m.ent çops les honneurs de ce monde 3 
&c de jouir dç moi-même aux Rochers» 
Adieu , ma très-chere^ j'attends toujours 
xyos lettres avec impatience ; votre fanré 
èft un point fluime puche de bienpi^s* 
je crois que vous en ctes perfuadée , &: 
que fans donner dans la jufiiee de croire ^ 
je puis finir ma lettre , & dormir en re- 
pos fur çç qnp yous-penfez de mon amiti^ 
pour vous, 

m, ' ii ' i h ' h m m "SB 

LETTRE L £ XX. 

A LA M £ M -E, 
jfl. ^Vitrè y dimanche tô^oât *6j*. 

^uoi ! ma çhere fille M vous avez penfé 
ibrûler ; .& vous voulez que je ne m'en 
effiraie pas ! Vous voulez accoucher à. Gri- 
^nan ? £f vous voulez .que je ne m'en in- 
quiète pas ! Priez-moi en même tems de 
fih vous aimer guère j'i njais fo pz aflurcç 



de Madame de ievigné. £9$ 
^ue pendant "que vous me ferez ce que 
vous êtes à mon cœur , c'eft-à-dire , pen- 
dant que je vivrai , j« ne puis jamais voir 
tranquillement tefus les maux qui'péuvenr 
vous arriver. Je prie Deville de faire tous 
les foirs une ronde pour évirer lès acci- 
dens du feu. Si le hafardn*avt>it fait levé* 
M. de Grignan plus matin 1 que le jour, 
voyetf un peu où vous en* étiez , & ce que 
vous deveniez avec votre château. Je crois 
que vous n'avez pas oublié de remerciée 
Dieu : pour moi jY ai trop d'intérêt pour 
ne l'avoir pas fait. 

M-. de Lavardirt fait ici" I'amoureui 
d'une petite Madame } j'ai trouvé que* 
c'eft une cbfttenahce dont il a fcefoiii 
éomtne d'un éventail. J'ai dit à Madame 
de Chaulne^les-complimens^tte vous luif 
faites ; elle Tes a réÇus d'une rhaniefe , & 
Vous eh rend de fi bohs , que je fuis per- 
fuadée qu'elle voudrait , au prir des Mo- 
lac & des Eavardin ( 1 ) , que vôusfuiîiesd 
fà lieutenante-générale : il n'y a que ces 
' charges de belles; les Heutenâns-de-roi 
ne font pas dignes de portet votre robe'. 
Je fuis encore ici ; M. & Madame de 
Ghaulhes font de leur mieux pour m'y 

(1) Lieu ten ans- généraux de la province dé- 
B*etaene.« 

Bbii); 
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retenir : ce font des diftinâkm* qui me 

font admirer la bonté des Dames de ce 

\ P a y s > YOUS c *°y ez bien auflï que fans cela 
je ne demeurerqis pas à Vitré où je n'ai 

f[ne faire. Les comédiens nous ont amu- 
és, les |p^lfe- v pieds. nous. ont divertis > la 
promenade nous a tenu lieu des Rochers» 
Mais tout cela t n'empêchera point que. je 
n'aille demain aux Rochers, où je ferai 
ravie de ne plus voir de feftins , & d'être 
yn pçu à moi : je meurs de faim au mi- 
lieu, de toutes ces viandes, & Je propp— 
fois l'autre jour à Pomenars d'envoyer ac- 
commoder un .gigot de mouton à la tour 
de Sévigné pour minuit , en revenant de 
chez Madame de Chaulnes : enfin , foie 
fcefoin ou dégoût, je meurs d'envie d'être 
dans mon mail; j'y ferai huit ou dix 
jours. Notre abbé , la Moufle &c Marplu/ï 
ont grand hefoin de ma préfencej ces 
deux premiers viennent pourtant dîner 
ici quelquefois : il y eft très-fouvent ques- 
tion de Madame la gouvernante de Pro- 
vence; c'eft ainiî ^.me M. fa Chaulnes 
vous nomme en commençant votre fanté» 
On contoit hier au foir i table qU'Arle- 
quin l'autre jour.a Paris portoit une grofle 
pierre fous fon petit manteau ; on lui de- 
mandoit ce qu'il vouloir faire de cette 
pierre j il dit que c*étoh un écfauitUIott 



- de ^Maiattte de Sévigne. ipj 
Tfurtç maifon qii'il vouloir vendre; cela 
me fit rire \ jefnfâi que je vous le man- 
r détois : fi Votis crôyèa^ ma fille , que cette 
invention fût bonhe "pour vendre votre 
f terife , vous pourriez vous en fervir. Que 
f ditès-vous ou mariage de Monsieur ? 
HSe font des traits de la Palatine; c'eft fa 
'iiiece (i) & celte de ta princetfe déTa- 
Tenre.Vduscôrrtprénez8ieniajôïequ*aurà 
^bKsiEiJR d'avoir à fe marier en céré- 
monie : quelle foie encore devoir unô 
femme qui n'entende point le frâhçois ! 

Madame de la Fatyetfe m'a mandé qu'ellô 
alloit vous écrire , iiïàis qvre là migraine 
l'en empêche ; elle éft fort à plaindre do 
ce mal : je ne fais s'il ne vaudrbjt pas 
mieux n'avoir paS autant d'ëfprit que Pas- 
cal (3), que d*en avoir les incommodités. 
Xa date de votre fèttre eft admirable : 
voilà qui eft donc Bien , je n*ài que Vingt 
ans ; tfùifâu'rl éft àiiifi , vous n'avez pas 
Juiet de craindre pour ma fante ; n en 
foyez pdint en p'eïhfe , longez feulement a 
la vôtre. Cette eftîoùbn que la crainte du 

« • •• /»»"• • » l » • *. ' • >V* , 

(2) La prïncëflè Elifabetn-CKarîbtte , pala- 
tine du Hhîn. 

(3) Blaife Pafcal , un des plus beaux génies 
de (on fiecle , avoit été futet à de grands maux 
de tête ; il mourut dans la fleur de l'âge en 

Bbiv 
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feu vous a donnée, me déplaît beaucoup r 
ce fût enfuite d'une émotion qu'arriva 
votre accouchement de Livri. :. tachez 
donc , ma chère enfant , d'éviter autant 
que vous pourrez tout ce qui peut vous 
émouvoir. J r aime déjà ce chamarier (4) 
de Rochebonne j c'eft une banne roche 
que celle dont vous me dépeignez fon 
ame : c'eft.à M. de Grignan que j'adrefle 
cette gentitlejje\ comme à celui qui m'y 
faura bien répondre. Je fuis bien aife 
d'avoir encore une maifon afluîée à Lyon., 
outre celle de l'Intendant. Autant qu'uh: 
voyage en ce monde peut être sûr, celui 
de Provence l'efipour Tannée qui vient- 
Klà chère enfant ^gouvernez- vous, bien- 
entre ci Si là', c'èft mon unique foin , & 
h. chofe du monde dont je vous ferai le' 
plus fënfiblement obligée j. c'eft là que 
vous pouvez me témoigner folidemenr 
l'amitié, que vous avez pour moi. Il me 
femble que vous voyez bien des. Provenu 
çaux à Grignan : fi vous fâvjez aufli la 
quantité' de Bretons que l'on voigtouslos 
jours ici , cela h'eff pas imaginable. Vous 
me raviflfez quand vous me dites que vous 
aimez te Coadjuteur , & qu'il vous aime,: 

pm^mmm — — — —^ ■ . .^— «,. « ■■! »■. ■■■■ m iw»,^— mmmmmmmmmmm^m K 

(1) Dîgnité ! du chapitre de Saint .Jèao.dfe 
Lyon. 



de Madame de Sévigné. . t <yf 
j*ai cette union dans la tête; il me femble 
qu'elle e(l entièrement néceflfaire i votre 
bonlieur ; confervez-là , & prenez de fes ' 
confeils pour vos affaires. Notre abbé 
▼dus adore toujours - v la' petite MoufTe a 
une dent de moins » 8c ma petite enfant 
une dent de plus : ainfi va le monde. Je 
bénis Flachere.de vous avoir fauf ée du 
feu , & je vous erribrafle mille fois plus 
tendrement que je ne puis vous dire- 
Chefieres eff gpéri au bruit da tri&rac de 
chez M. d'Harouï's. 
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LETTRE LXXXL 

A L A M Ê M E. 
Aux Rockers* mertrtdi ypaoût \671Z* 

Vous me dites fort plâifimment 
Fétat où vous met mon papier parfumé,: 
ceux qui vous voient lire mes lettres • 
croient que je vous apprends que je fui* 
morte 9< &.nefe. figurent.point que ce foie 
une moindre nouvelle. . Il s'en, faut peu 
que je ne me corrige de la manière que 
vous l!avez. imaginé \. j ? irai toujours dans 
Les excès pour ce qui vous fera bon & qui - 
dépendra de moi. Pavois dçf à penfé que 
mon papier pourrait vousiaire mal, mais, 
tfe n'étoit qu'au mois de novembre qii^ - 
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j'avois réfolu d'en changer j je commence 
dès aujourd'hui , & Vous h'arvez plus à 
vous défendre que de la puaAteur, 

Vous avez une aflez bonne quantité 
**de Grîgnans ; Dieu vous délivre de la 
r tante(i), elle m'incommode d'ici. 'Lés 
-manches du 'Chevalier font un bel effet à 
râble j quoiqu'elles 'eiitrtûnent coût , je 
*doute quelles m'entraînent àiifli ; quel- 
ques foibleflfbs que j'aie, pour les modes, 
J'ai une grande averiîon pour cetce faleré. 
Il y auroit de quoi en faire une belle prô- 
vifion à Vitré } je n'ai jamais vu une fi 
grande çhere j nulle table à la cour ne 
peut être comparée à la moindre des douze 
ou quinze qui y font} àufli eft-ce pour 
nourrir trois cens perfonne* qui n*ont que 
cette reflburce pour manger. Je partis lundi 
de cette bonne ville * après avoir fait w$ 
complimehs à Madame de Chaulnes &* 
Mademoifelle de M urinais : on ne peut 
jamais ni mieux lés recevoir , iri mieux 
les rendre. Toute la Bretagne étoïr ivre 
'ce jour-là f y fions •avions dîné & part. Qua- 
rante genrilshdmmès avoieht dîné en bas, 
& avoient bu chacun quarante fantés : 
celle du Roi avoit été la première , & en- 

(i) Ànfte cTÔmano, comtefled'Harcourt, 
tame dé M. de Grignan, 



de Madame de Séplgné. il 9 9 
fuite tous les verres cafTés} le prétexta 
étoir une joie & une reconnoiflance ex- 
trême de cent mille écus que le Roi a 
donné à la province fur le préfent qu'on 
lui a fait, voulant, récompenfer, par cet 
effet de fa libéralité , la bonne; grâce qu'on 
0. eu à lui obéir/ Ce n'eftdo ne plus que 
deux millions deux cens mille livres , au 
lieu de cinq cens. Lé Roi a écrit de fa 

Eropre main des bontés infinies pour fa 
onne province de Bretagne : le gouver- 
neur a lu la lettre aux Etats , 6c la copie 
en a été enregiftrée \ il s'eft élevé jufqu'au 
ciel un cri de vive le Roi ; & tout de fuite 
.on s'eft mis à boire , mais boire , Dieu 
fait.. M. de Chaulnes n'a pas oublié la 
gouvernante de Provence ; & un Breto* 
ayant voulu vous nbmmer,. & fâchant 
mal votre nom , s'eft levé & a dit tout 
haut, c'eft donc à la fanté de Madame de 
Carignan : cette fottife a fait rire M. de 
Chaulnes jufqu'aux larmes : les Bretons 
ont continué , croyant bien dire ; & voufe 
ne .ferez d'ici à plus de huit Jours que 
Madame de Car'tgnan ; quelques-uns di- 
rent la cornteflè de Ccirignûn : voilà eu 
<juel état } ? ai laiflfë les chofes* 

J'ai fait voir à Pomenars ce que vou* 
dites de lui j il en eft ravi \ Se en atten* 
dant je vous aflure qu il eft fi hardi & fi 
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effronté que tous les jours du monde 3 
Êtit quitter la place au premier président 
dont il eft ennemi , aufli tuen-qtTe du pro- 
cureur générale Madame de Coctquen 
venoit ae recevoir la nouvelle de la mort 
de fa petite fille ; elle s'étoit évanouie ; 
elle en eft très-affligée , & dit que jamais 
elle n'en aura une h jolie : mais fon mari 
eft inconfolsble y it revient de Paris /après 
s'être accommodé avec le Bordage j-c'étoit 
la plus grande affaire du monde , il * 
donné tous fes refTentimens &M. de Tu* 
ifenne : vous ne Vous en fouciez guère; 
«liais cela fe trouve au bfcut de ma ptumel 
Il y avoir dimandie *uî^ bal qurfut joli î 
nous y vîmes une Bafle-Brete qu'on nous 
avait affûté- qui levoit \x paille jp ma foi 
elle^toirtidkule , -&• faifoit des hàuts^le- 
çorps qui nous faifoient* éclater de rire 5 
mais il y avoit d'autf es danfeufes & des 
danfeurs qui nous raviffbienn Si vous me 
demande^ comment je me mnive dei 
Rochers après tout* ce bruit , je vous dirai 
que jY fuis tranfportée de joiej jY ferai 
pour le moins huit jours , quelque façon 
qu'on me fafle pour me -foire retourner : 
j'ai un befoin de repos* quï : ne peut ft 
dire , f ai befoin de dormir ; j*ai befoin de 
manger y car je meurs de faim à ces fe£ 
ans y j'ai Befoin de me rafraîchir , j'ai 



de Maiamt de Scvignc. f<& 
'fcefoin de me taire ; tout le monde m'at- 
faquqit , & mon poumon étoit ufé. Enfin 9 
ma chere^enfant, j'ai retrouvé mon abbé, 
jna Moufljb., ma chienne , mon mail , 
Pilois , mes jpaço^s ; touj cela m'eft uni- 
quement bon en A'état q£ je fuis : quand 
je commencerai à m'eppuyer , je m'en, 
recourberai. Il y a des geqs qui ont de 
Tefprit dans cetçe inwenfiçéjde Bretons , 
&, il y. en a qui fant dignes 4e me parier 
4e vous. 

. J'ai été bleflee , comme vous , de Ven~ 
fiuft du eœur (z) ; ce mot & enflure rae .dé- 
plaît £ Se pour je refte , ne vous avois-je 
pas dit que c'éoit de la même étoffe que 
Pafcal ? NJais cette étoffe eft fi belle qu'elle 
me plaît toujours : jamais lepoeur humain 
n'a été mieux anatomifé que par ces Met 
fieurs-là. Si vous continuez à pou$.en man- 
der votre avis, la Moufle vous répondra 
ipieux que moi ,, car fe n'en ai lu encore 
•que vingt feuillets. Je fuis, au défefpoir 
de mes paquets perdus : ces chères , ces 
aimables lettres doqt jç fuis entourée,, que . 
je relis mille fois , que je regarde , que 
j'approuve , n'eft-ce pas un grand déplaifir 
pour moi de jfayoir que vous m'en &ri~* 

• 

{2) Expref&on de M. Nicole dans fes„ ejfais . 
£c morà.c. 
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viez deux toutes les femaines , & de n'en 
avoir reçu qu'une plus de quatre femaines 
4e fuite ? Si c'étoit pour vous foulager , 
je l'approuverais , & même je vous le con- 
feilleroiS) mais vous les avez écriées, & 
je ne les ai pas. Si vous aviez le mémoire 
de vos dates , vous verriez bien les lettres 
j*û vous manquent : vous l'aviez pour ce 
fripon de Grignan $ faut-il que je l'em- 
hrafle après cette préférence ? Parlez-moi 
de Madame deRochebonne ($) , & faites 
des amitiés à mon chef Goadjuteur & au 
bel air du Chevalier \ je défends à ce der- 
nier de monter à cheval devant vous. On 
me mande que mes petites entrailles (4) 
fe portent bien ; elles vent être habillées; 
fêla eft joli de petites entrailles avec une 
robe rSi-Ma damç de Simiane vouloir favoir 
dés nouvelles <lef- fon premier Sénéchal, 
vous pourriez- lui ^lire qu&près -elle-il % 
époufë la femme d'un 'homme -qui enfin 
la lui laUR* & que préfèntement il l'a 
laiflTée pour une autre toute mariée aufli, 
qu'il a enlevée de vive -forée , j & qui eft 

(3) Thérefe Adhémer^e'Mewteil ,• femme de 
Charles-FnançQJs de Châtcauneuf^ comte de 
Rochebonne , & fœur de M. de Grignan. 

(4) Ceft ainfi aue Madame de Sévigné noffl- 
moit fa petke'fille ( Mork-BUncàe-) , qu'elle 
*voit lamée à Paris en nourrice. 
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de Madame de Sévigné. joj. 
«narrés -belle femme; mais il a un 
cadet qui en a faip aurait en BafTe-Bre^. 
tagne : on lui a envoyé des gardes pou* 
l'amener j il y a fes'geti$ dpnj l'étoile faif 
rire. 

M. d'Harouïs eft aufli éjronné <jue vous , 
4e ltyenture de Madame de !L . . . , 
Votre raifonnement eft bon ; niais quoi- 

uê le jnari fût accoutumé à fa propre 

ifgraee, il ne l'étoit pas £ celle de ion 
gendre, 8c c'eft ce qui la fait éclater , car 
vous faves bien l'honnête njérier de 1* 
mère. Vous avez fait des merveilles d'é* 
crire à Madame de ^avardin ; jele fo#- 
liaitois , vous ave? prévenu mes déiïrs. 
Voilà, tout préfeijtemeni: le laquais d$. 
l'abbé , qui a ie jouant comme un jeune ; 
-chien avec l'aimable Jaquipe (5 ) f l'a jettée, 

>ar terre 9 & lui a rompu lç bras Se démis . 

e poignet^ fes cri$ qu elle faip font épou- : 
ventables ? c'eft.çQpii^e^.uae fyxies'étoit, 
rompu le bças.je^ f n&tJ pn envoie» que*-, 
rir cet hQjpiÇje fj^ yio| po^r Saine- Aubin. , 
J'admire confira^' le? ^cçidens viennent , 
Sç. vou$ ne voulez p?. s <juç j'aie peur de s 
yerfejr j c'eft cela.queje crains;, car fi qiie^j 
qu'un .^^tfurQijC.que je, ne n>e fetoijpçint, 

(5>U9 r ç dç* fillç? (te Ja baffe-cour des ,Ro» 
allers. 
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de mal , je ne haïrois pas à rouler <^fbl- 
quefbis cinq ou fix cours dans un carrofle, 
cette nouveauté me divertiroit j mais 
après ce que je viens de voir , un bras 
rompu me fera toujours peur. Adieu, ma 
très -belle.; vous favez comme je fuis à 
vous , &c que l'amour maternel y a moins 
de part que l'inclination. 

^ P— —^— — — wi 

■»—-— ■' ' , ... _ ,. . ■,„, « , .1 i , ■ ■ 

LETTRE L XXX IL 

A L .A M E M E. 

Aux R Khtxs , dirns chc 23 août ijSju 

Vous étiez donc avec votre préfidente 
de Charmes,' quand vous m'avez écrit? 
Son mari étoit intime ami de M. Bou- 
quet , dis-je bien ? Enfin , ma fille , vous 
lï'êtes point feule, & M. de Grignan 
avoit raifon de vous faire quitter votre ca- 
binet pour entretenir votre compagnie : 
ce qu'il aurpijt pu retrancher ^ c'eft fa barbe 
de Capucin \ il .eft vrai qu'elle ne lui fait 
point de tort , puifqu'à Livri , avec fa 
touffe ciourific{i) , vous ne penfiez pas 
qu Adonis fut plus beau j je rsdis quel- 
quefois ces quatre vers avec admiration. 

* (1) Hémiftiche d'un tout rimé rempli par 
Madame de Grignan, 

Je 



de Madame- de Sévlgne. jojr, 
Je fois furprife comme le-fouvenirde cer-^ 
tains temsfait de l'impreffion fur i'efpritv 
foit en bien , foit ^n mal ;. je ine repré- 
fente cette automne-là délicieufe y & puis, 
j'en regarde la fin avec une horreur qui: 
me fait fuer les groflès gouttes {2) 5 & ce- j 
pendant il faut .remercier Dieu du bon- 
Leur qui vous tira d ? affaire. Les réflexions» 
que vous .faites fur. la mort de. M. dà 
Guife font admirables , elles m'ont bien* 
ereufé les yeux dans mon mail j.car c'eft-^ 
là où je rêve àplaifir. Le pauvre la Moufle 
a eu mal aux- dents ; de forte que depuis , 
long-tems je» me promené toute feule juf- 
qu a la nuit , & Dieu fait à quoi je ne 
penfe point. Né craignez point pour moi 
l'ennui que peut me donner laiblitude ;i 
Kors les maux qui viennent de mon cœur ,1 
contre lefquels je n'ai point de force , je- 
tte fuis à plaindre fur rien : mon humeur» 
eft heureufe, elle s'accommode & s'a- 
rnufe dé tout} & je me trouve mieux* 
d'être ici. toute feule- que du' fracas de. 
Vitré. Il y a huit jours que je fuis ici dansL 
une paix qui m'a guérie d'un rhume épou-* 
vantable : ; j'ai bu de l'eau y je n'ai point 
pprlé , je n'ai ppintfoupé ' yL &c quoique je- 



^++m—^mm**k*—+-^,mmàmm+t II ili< I 



(î) A catife d^he faufle cbuclië que Madame* 
de, G rign^i fit à Livri le ,4 novembre 1 669. 

Tome £ Gc 
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n'en aie point raccourci mes promenade?, 
je me fuis guérie. Madame de Chaulnes > 
Mademoiielje de Muiriniis , Madame 
Fourché , & une fille de Nanas fort bien 
faite , viacen* ici jeudi i Madame de 
Chaulées entra , en me djfant qu'elle ne 
pouvoit être plus long-tenns fans me voir, 
que toute la Bretagne lui pefoit fur les 
épaules , 6r qu*enftn elle fe mourait. Là- 
deflus elfe fe jette fur mon lit , on fe met 
autour d'elle , & en un moment la voilà 
endormie de pure fatigue : nous caufons 
toujours y elle fe réveille enfin , trouvant 

glaifance Se adorant l'aimabie liberté des 
Lochefis* Nous allâmes nous promener , 
nous noqs afsfmes dans- le fond de ces 
tpoifc} pendant que les autres jouoient au 
Qiail y jfc lui faifois conter Rome > & par 
quelle aventure elle avoit époufé M. de 
Chaulnes r car je cherche toujours à ne 
point nrfennuyer»; cependant voilà une 
pluie traîrreflfè OMtime une fuis à Livri , 
qui , fan* fe faipefcp&mdre , fe met d'a- 
bord à nous* npyttr< , mais noyer à faire 
couler l'eau* dfc partout fur nos habits : 
les feuilles dirent percées dams un mo- 
ment , & no^ ha hits, perces d^ns un a«rre 
moment : nous- voilà toutes i courir j on 
crie, on tombe ,, on çlifTe y on fait grand 
feu y. on change, de ehemife 5 de jupe % je 



de madame de Sêyigne. > *ày 
fournis à toiit; ort fe fâitéfluyer les fou- 
Hers;on partie de rire : yôtla comihfe fuit 
traitée la gouvernance cîe Bretagne (Lins 
fon propre gouvernement } après cela on 
fit une jolie côilâtidtt ? & puis Cette pau-* 
vi^ Femme S'en retourna plus fathee j&àé 
âoate du râle eÀMfeùx qu'elle allait re- 
prendre , que de l*afftô%tlqii*èllb âîrôit reçu 
ici. Elle me fîtrproînetïre de voiiV hiàrfder 
Cfette avenutfë 9 & d'aller demain lui* ai- 
der à fbuteritë le fefte dès Etats , qui firin 
ront dans huit jb'ûis. Je lui promis Puri & 
l'autre j je M'acquitte aujourd'hui de l'un,! 
& demain je M'acquitterai de Pautrë, né 
trouvant pa^ que je puifTè me difpèrifer de 
cette complaïiaitee; 

MadâMe delà ftfyettè vous aura mande 
comme m: de la Rochefoucauld a faiç 
duc leprirvee (de ltfarJiUac) (on fils, & 
de quelle (idbri te &bi a donné une nou- 
velle peiifi&rf : enfinli mahiere vaut mieux 
cjite là cholfè , n'eft-il pas Vrai ? Nous avons' 
«jtfelquefdfà ri de ce difeburs commun à 
tous lés cduftiians. Vous avez préfehtë- 
irient le prince Àdhémar-, dites-luî que 
j'ai reçu là dernière lettre , éc embraÏÏez- 
lè pbitr flhoi. Vous avez à mon compte, 
cinq ou fix Grignâns ; c'eft un bonheur ,. 
comme vous dites, qu'ils foient tous ai- 
irtâbUs* &f d'une bonne Cocïéti > fans cela 

Ccij 
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3s feroient l'ennui de votre vie , au lien 
qu'ils en font la douceur & le plaiiir. On 
me mande qu'il y à de la rougeole à Suili r 
8f que ma tante va prendre mes petites, 
entrailles pour lè&amener chez elle.: cela. 
fâchera bien la nourrice > mais que faire ? 
C'eft une néceflîté. C'en fera une bien 
dure que de demeurer en-Provence pour, 
lès gages, quand vous verrez partir, d'au- 

Srès de vous Madame de Seneterre pour, 
àris : je voudrois bien y ma chère entant, 
que vous enfliez aflez d'amitié pour moi . 
pour ne pas me faire le même tour quand 
j'irai vous voir .-l'année qui vient. Je vou- 
drois qu'entré ci 8clà vous iiffièzLrimpof- 
fibîe pour vos affaires ; c'eftce.qui fait que. 
j'y penfe & que je m'en tourmente tant. 
Il faut donc que je vous ramené chez moi* 
qui'eft chez vous. . 

M. de Chefieres eft ici'; il a trouvé 
mes arbres crûs ; il en eft fort , étonné r , 
après lès avoir vus, pas plus grands que. 
cela , comme difbit Monfieitr de M . . 
de fés enfans. Je fuis fort aife que la ma- 
ladie dû pauvre Grignanaireté Ci courte; 
je l'ièmbrafle & lui fouhaite toutes fortes . 
de biens Se de bonheurs, .aufli bien qu'à, 
fê chère moitié que j'aime plus, que moi- 
îftême ; je lé Cens du moins mille fois, 
davantage. Nôtre, abjic eft à. vous j, la . 



de \Madkmt 'de Sévighe. ;of* ' 

Môufle-attead eette lettré que vous com* 
pofez- . * 

LETXRK EX XXI IL 

A LA M S V M £•- 

r * 

AfVttri '■> mercredi 26 août i€^i 9 d ms le câbmet* 
de Madame J>£ Cu+ULHts* 

Un me prie d*abord dé vous. faire mills ' 
amitiés pleines de tendrefie & . d'eftime.: 
Après un fi heureux . commencement ^ 
Yous devriez efpérer.uneJettre agréable v. 4 
mais je. doute fort que cela puifle .être ,~ 
car en. vérité je ne fais. non. ~ Si* je-vou$ 
entretenois de mes-penfées , je vous par— 
lerois de vous} .& vous êtes. trop, près du* 
fujet pour que cela ■* put vous divertir. Je; v 
vins ici dimanche au foie afTez.tard : M.. 
de Chattlnes fit la plaifanterie dern'en^ 
voyer quérir par fes gardes , m'écrivant.* 
que j'étais, néceflàire pour le fervice du. 
Roi , & que Madame de Ghaulnes m'at- 
tendoit à fouper/J'y vins;, & j'y trouvai 
beaucoup de monde d'augmentation , tant • 
pis. Lundi , M. d'Harouïs donna un, dîner- 
a M. & à Madame, de Chaulries , à tous 
les magiftrats & commiflaires \ j'y étois , . 
J abbé y,vint : le prétexte étoit de voir les , 
réparations que je demande qu'on faife 
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alla tour de Sévignéjon n'y regarda point» 
Ce fut le plus beau repas que j'aie vit 
depuis que je fuis au monde : mais écou- 
tez le malheur. Comme nous montions 
en carrofle pour y aller y voilà une foiblëflfe 
qui prend a NL de Chaulne* avec le frif- 
ion ,.en un mot la fièvre : Madame de 
Chaulnes toute affligée s'enferme avec 
lui , Se Mademoifelle de Murinais & 
moi nous tenons leur place. M. d'Harouïs 
fût mortifié, tout fat trifte , on ne fon- 

Ïea qu'à ce contre- tèms. Le foif la .fièvre 
î quitta y mais jeerbîs qu'il Tâ : présente- 
ment, & c'eft la tierce. Voilà comme les 
maux vierfnent j confervez-vous : (î vous 
étiez dam lin autre état , Je Vous dirois 
de marcher ^ mais je ne le dis jîàs. Je fuis 
perfuadée que la plupart dès ftiaux vien- 
nent d'avoir le èuï fut la felle. Pomenars 
vous fait dix mille cofhplimens j il conte 
qu'une femme l'autre jour à Rennes 
ayant OUÏ parlé* de* fhedïanoche , dit i 
quatre heures du foir qifélle venoit de 
faiie neManàche chti la première préfî- 
dtJtte •, cela efr biért d'une forte bête qut 
Veut être à la ihdde : voilà tout ce que je 
vous' écrirai d'ici ; peur-être que tantôt je 
dirai encore quelque chofe en fermant 
mon paquet. Je veu\ vous parler d'un bal 
qu'il y eut hier au (ait : horrrii tes grands 



de Madame de Sévigné. j 1 1 
bals que nous avons vus , on ne peut en 
faire un plus joli. Plusieurs beautés de 
Baflè-Bretagae y brilleîeitt , & Mademoi* 
felle de L** fur-tout, qui eft une très- 
belle fille , 8ç qui danfe très-bien : elle a 
un amant qu'elle Va époufèr> il étoit der- 
rière elle : mais M» de Rohan , qui la 
trouve belle <iès l'année pafïce, s'eft pen- 
du à fon oreille d'une u étrange façon , 
& elle s'eft fichée dans fes cheveux pouf 
lui répondre d'une fi extraordinaire ma- 
nière , que l'amant a quitté ta place. L* 
Demoifelle ne s'en eft pasétnne j fa merg 
lui faifoit des yeux ; point de nouvelles £ 
enfin elle a donné dans la feigneurié k 
bride abattue : cela nous a fort réjouis* 
Mais fera- 1 il paffible que M. deGrignart 
ne me donne jamais le plaifirde vous roif 
danfer un moment ? Quoi ? je ne reverrai 
jamais cette danfe & cette grâce parfaite 
qui m'alloient droit au cçetir ? J'en vois' 
ici des morceauxféparés , mais je voudroisÉ 
bien revoir le tout enfembltf. Je ifreurs? 
quelquefois d'envie de pleurer au bal , 8c- 
quelquefois j'en, psflfe mon énvië , fans 
que perfottne s'en appercoive ; ceitain$* 
aâ-rs , certaines danfos font cet efet très- 
ordinairemeifr. Mon petit Loiharia a rot*» 
jours un air charmant : il fut un pfcù hief 
au foir tout auprès de la cadeatè* j je ne* 
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fais s'il n'étoit point iVrej cela, fe die icf 

fans qu'on s'en offenfe- 

■ ■ f iii iii i» 

A ' * L A MÊME. '" 
«(AfX Rochers ^dirhânchc 30 août i6yi: 
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r ai M e ri t*, ma" fille , il *n en faut* 
. pas douter, je perds toutes les femaines 
une de vos lettres * ou du moins très-fou- 
vent : Jrôus feriez 1 dût jours fans m'écrire r 
quand je n'en reçois qu'une , je fuis affû- 
tée que cela ri'eft pas -, Se que , par exem- 
ple, j'entai perdu une très-bonne cet or- 
dinaire; je n'ai reçu que celle- que vous; 
m'écriviez dam 4'accablement-devos Pro- 
vençaux. Je fuis trifte de ce mal-entendu ; 
& vous verriez aifément ce défordre , fi- 
vous écriviez vos dates :*tn chagrin que 
cela me donne encore , c'eft que je Com- 
mence toutes mes lettres par ce fot cha-- 
. pitre > c'eft un beau début ? & bien «agréa- 

Parlonsr wv peu de votre fang -, que- 
vous dites qui n'eft point échaure ; j'en- 
fuis bien-aife- pour une raifbn , & j'en 
fuis fâchée pour une autre j c'eft qu'il y a- 
moins de remède j& comme c'eft l'air, 
& qu'il faudxoit faire changer de place aux. . 

brouillards 3 



de Madame de SévignL 313 
brouillards , & mettre au-defliis de votre 
tète ce qui eft au-defTous de vos pieds ( 1 ) , 
je ne vois pas trop bien ce qu'on pourroic 
oppofer à cet inconvénient : j'y fais pour- 
tant un remède , dont j'efpere que vous 
vous fervirez quand j'irai en Provence. 
C'eft un grand déplaifir que votre beau 
. teint ne puifTe pas foutenir l'air de Pro- 
vence ; autrefois l'air de NancH , uq peu 
• mêlé de celui delà mer, me perdoit tout 
. le mien : mais , ma chère enfant , c'eft 
un bon air , que celui de Tlfle de ïrance; 
l'air de Vitré tue tout le monde 5 le ferin 
.du parc eft une chofe que je ne foùtiens 
. pas , moi qui foutenois fans trembler 
tout celui de Livri. M, de Chaulnes fe 
porte bien mieux s ils partiront tous avant 
cju'il foit fix jours : la compagnie eft belle 
& bonne; mais c'eft avec «ne grande joie 
<quon fe fépare* Je revins ici vendredi voir 
un peu mou abbé ,' ma Moufle & mes 
bois. Aujourd'hui j attends M. de Ren- 
nes & trois autres évêques à dîner : je leur 
donnerai une pièce de bœuf falé. Après 
le dîné , Madame de. Chaulnes vient me 
.reprendre pour me mener à Vitré dire 
.adieu à la feigneurie. M» Boucherat , ML 

(1) A càuie de la fitùaâon de Grignan , dont 

J&çhâjeau,e£fart élevV 

Terne 2. D d 
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le premier préfîdent & la voiture com- 
plexe des magiûrats doivent venir -auffi : 
comme ils m'emmèneront, Se que je 
-n'aurai plus le teins de ferfn<er<mes let- 
tres , je vais les cafcfeeççr dès -ce matin. Le 
.contrit de notre province avec le Roi fut 
- figfic vendredi , mais auparavant on donna 
-deux miU^iautS'd^raMiadamedeGhaul- 
nés , & lJfcac<yap> d'autres ptéfens ; ce n'eft 
:pas que noas ioyons riches , mais c'eft 
que nous avons du courage , c'eft que nous 
'tommes honhfctes , & qu'entre midi & 
une heure nous nefavons point refufer 
nos amis^ c'eft l'heure du betger i les va- 
peurs de vos fltfurs d'oranges ne font pis 
(de. ii bons effets. J'ignore comment vous 
'vous portez ; mâts yorre fanpé eft bue tous 
les jours par plus de cent gentilshommes 
'qui ne vous ont jamais vue & qui ne vous 
verront jamais ; ceux qui vous ont vue ne 
font pas ceux qui célèbrent te mieux votre 
♦ianté.' liavàrdin Se des Chapelles ont rem- 
pli des bouts-rimés que je leur ai donnés; 
ils font jolis > je vous les enverrai : vous 
feress bieu-aife auflj de fa voir que l'autre 
Jour M* de Bruéfàenvert danfa très-bien 
ie*patf#-pied ayec^MademoifeUe Ktrïkh- 
nili e voilà de ceschofesque voqf ne de- 
vrez pas ignorer. ;-*$ m'attaquez pas fat les 
noms y j'y fuis forte préfeflieoientv Lé$ 



de Madame dt Sévigni* j i ç 
grandeurs de province font ici dans leur 
iuftre : de forte que l'autre jour la beauté 
de la charge de M. de Grignan fut admi- 
rée & enviée : être foui efLune chofe qui 
charme fort M. de Molac, qui eft acca- 
blé par M. de Lavardàn } M. de Lavar- 
din par M. de Chaulnes , & les lieutenant 
de-roi pat les liéutenans-génératkx. On 
vouloir attffi , dans l'humeur de faire des 
préfens , propofer aux Etats de donner dix 
mille écus a M. & à Madame <ie Gri- 
gnan. M« de Chaulnes foutenoit qu'ils 
ecouteroient la propofition j d'autres t 
qu*ils feroient le pteféot ; enfin nous en 
demeurâmes à l'envie xTen faire courir le 
bruit fourdement , faire murmurer quel- 

- «jues fias-Bretons , & puis les radoucir à 
table , & leur faire promettre de le pro- 
pofer. Mats que dites-vous de M. de 

* Côiïlanges qui s'en va vous voir ? Le joli 
homme ! qu'il ëft Meurent ! Je crois , ma 
fille /que vous ferez fort aife de lé voir 
tûurntr dans votre château j fa gaieté vous 
en donnera, il vous dira totnme. votre 
fitte eft jotte.TWt ce que je defïre ; fc qui 
eft bien aflfec pour moi , c*eft que vous 

- vous portiez bien, $c qtœpotir Pamour 
: de moi vous ayiçfc de l'application à votre 
'< faméSc à votre confervation* 

1 Je trouve- votrè efprirdaro une philo- 

Ddij 
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Ibphie & dans une tranquillité qui me 

paroît bien plus au-dellus des brouillards 

_ Se des gtoffieres vapeurs, que le château de 

Grignan. C'eft tout jde bpn que les nuages 

. font fous vps pied$ > ypjûs êtes élevée dans 

.. la mpyennç région , & voijs i*e m'empç^ 

_£herez pas de croire que ces beaux noms 

que vous dites que vqu$ çiofinje? à dç$ 

qualités naturelles fpnt: un efiet de votre 

raifpn & de la force de votre efprit. Dieu 

. vous le confçrve fi droit , il ne vous fêta 

pas inutile : mais il faut un peu agir, afin 

que yoçre. pfriiofophiè ne le tourne pfis 

#n parefle , & que vous puiffiez erre en 

. état de revoir un pays pu les nues feront 

audelTus de vous. Il mç femble que je 

ypus ypis dan? l'indolence que yous donne 

_ rimpojîibilité ; i*e vojis y abandonnez 

, qu'^utanç qu il efl: néceflàire ppur vopre 

WB°f > ^ nor l'P*$ ?fô z ppuf vo ^ s ° l & 
, l'A&ion &c le courage,. Je vous plains bien 

. s ffyVoir çies femmes $ vous ï^yez comme 
Je les hais f Vos ftatuçs d'hommes fur des 

. piedeftaux fbnp jbien enpuyeufes ; vous 
me ferez aimer l'amufement de nos Bre- 
% ons ., plutpt^que l'indolence parfumée de 

.. ybç trovençàu^: mais pu font donc ces 

," £fprits fi vifs ' ? fi brilians* ces têtes fi près 
du konnet * Sf ces im^natiops échauffées 
pr un fi pe^lpleil? Au mpins voù» 



de Madame de Sêvigrii. $\f 
devriez avoir des fous > & dans la quan- 
tité vous- en trouveriez quelqu'un qui 
pouriroit vous divertir. Je ne comprends 
pas bien votre Prdvence ni vos Provenu 
çaux i ah ! que je comprends bien mieutf 
mes Bretons ! Si je vous difois tous ceux 
qui vous font des complimens , il faudrait 
un volume : M. & Madame de Chaulnes, 
M. de Lavardin , le comte des Chapelles , 
Tonquedec * l'abbé de Montigni , évêque 
de Léon ,r d'Hâroitïs , Couché, Chefieres 
6cc. faris compter mon abbé ^ qui n' 
point reçu votre dernière lettre , & notre 
Moufle qui attend celle que vous com- 
pofez. Pour moi y ma fille. , fans en faire 
a deux fois., je vous conjure d'embraflfer , 
tous vos aimajbles Giignans. J'ai vu des 
manches comme celles, du chevalier ; ah ! 
qu'elles font belles dans le potage &c fur 
des falades ! Adieu > ma très-belle Se 
très-infiniment chère j je ne vous dis rien 
de mon amitié ,,c eft que je ne vousaunp 



a 



pas, 



»'. « 



. > 






.'.\ 



jl r 



bdiif 



jif RecucH des Lettres 



■■ 



LETTRE LXXXV. 

A LA MlMEv 
^ Vitré s mercredi % Septembre 167Ù 

V o 1 c 1 une lettre qui nti'eft venue droit 
de Paris , fans pafTer par les mains de du 
Bois (1) - y Se de plus ,, je l'ai reçue felôa 
votre date a cinq jours après qu'elle a. été 
écrite j de forte que toute cette lettre effc 
miraculcufe : il n'eft pas befoin de tant 
de merveilles pour toe rendre vos lettres- 
bien chères- V otre fouvenir eft au-deffiifc 
des diftradion^j c'efl lui' tjui les fait aux. 
autres r nos Etats ont beau r crier * danfer, 
boire* votife' fdée fait toujours fe faire 
place. Il jra ici de grandes frondêries 
mais cela s'appaife en vingt-quatre heu- 
res 3 & j'efpere que. dans trois Jours tout 
fera fini y je le fouhaitç beaucoup. Je n'ofe 
plus aller aur Rochers, on en a trouve le 
chemin ^ il y avoit dimanche cinq càk- 
rofles à fix chevaux* Je. meurs d'envie 
d'être retournée dans ma folitude j • on 

fa trouvée belle j Çombourg n'eft pas fi 

_ * 

(1) Commis de la pofte + qui prenoit foi», 
des lettres de Madame deSévîgné ,.pour les lui 
faire tenir plus promptement en Bretagne. 



* „ 



de Madame de Sc'vigné. fif 
beau, H ne faut pas que vous croyiez que 
i?os maifons de Bretagne (oient comme 
Grignan , il s'en faut beaucoup. Pour M, 
de Lo maria * fans tourner autour du pot y 
il a tout l'air de Termes * fa danfe , fa ré- 
vérence ,- mettre & ôterfo» chapeau , fi 
taille , fa tête j voyez û ce petit vilain-là 
n'eft pas afTez joli. La Muriactte beauté 
Voudroft bien l'époufer j mais il n r êft pas 
de même pour elle- Le comte des Cha- 
pelles eft ravi de ce que vous avez mis 
de lui dans ftia lettre. Pomenars vous 
mande- que fa hardiefle eft encore aug- 
mentée v & qu'il ne peu* jamais êtte pen-^ 
du* puifqu'il ne- Ta. point été-. L'abbé 
vient quelquefois dîîier ici avec laMonfTe, 
qui n'eft ruillernent etftbartfaflTé de toutf 
ceci.: je 1 -ai fi béer* ùat VâldirpàMou*, &? 
chez Madame de Cbaulnes , Se chez M# 
Boucherai , & chez l'évêque de Léon » 
qu'il y eft comme chez moi. Il parle de* 
petites parties avec cet év&jue , qui. eft 
Gartéfien à brûler y mai» dânJ le même 
feu , il foucient aulft que- te* bfetes pen-< 
fcnt : voilà mon homme , il eft três-rfàvant? 
U-delTus^ il a été auffi foin qu'on peutf 
$Uer dans cette philofophie , & M. le 
Prince en eft demeuré à fon avis. Leur* 
difputes • me réjôuiflènt fort. On mer 
mande que notre petite eft fort jolie j elle. 

Ddiv 
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me divertira bien cet hiver cher moî; 
Adieu, ma très-chere , je vous embraflej 
mais quelle extrême joie quand j'enten- 
drai le fbn de votre voix ! J'efpere que ce 
jour arrivera comme tant d'autres 'qu'on 
ne fouhaite point» 



LETTRE LXXXVI. 

A LA MEME. 

A Vitri t dimanche 6 fcptem&re 1671» 

J\k ! ma fille , que vous veut donc ce 
feu qui tourne autour de vous,& qui 
vous f%it des frayeurs à toute heure ? Pour 
vous dite le vrai, Je doute que cela ne 
vous faflTe po*nç;de mal; fouveriez-vous; 
de ce que vous fit une fois la peur de voir 
le chevalier à cheval* Je vaudrais que dit 
moins cela vous fervît à faire redoublée 
le foin de tous vos gens, pour empêcher 
que le malheur dtt feu ^'arrive chez, vous s 
j'exhorte DeviUs , par il'af&Qion qu*iTai 
pour vous > 4 faire ia ronde plus exaéfce- 
ment que jamai$. Au refte, vous croyez 
qu'un rhums n'eft rien en 1 eta* où. voua 
êtes, je vous avertis quec'eft beaucoup» 
Çc que peut-être vous n'en guérirez qu'en 
accouchgnt. Je vous recommande anffi la 
fageffe dans votre fejjtieme ; on. porte 



, de Madame de Sévignf* jltf 
quelquefois les filles heureuferhent , éc 
les garçons ont des fantaifies de venir 
plutôt, & en prennent le chemin au fept % 
Faîtes réflexion fur ce difcours ; je défie 
Madame du Pui-du-Fou de mieux dire. 
Après cette leçon de matrone , je vous 
ferai mille complimens de la part de 
Chéfieres. Vous vous.êtes fouvenue très- 
à-propos du vers de M. de Grignanj vous 
aurez vu , par une de mes lettres , que je 
fais bien loin d'oublier ce tems-là. Vous 
avez une tribu de Grignans , mais ils font 
tous fi aimables qu'on doit fe réjouir avec 
vous de cette bonne compagnie. Je fuis 
étonnée d'apprendre que vous avez M.» 
de Chate : il eft vrai que j'ai été trois? 
jours avec lui à Sàvigni; il me paroifïoit 
fort honnête homme , je lui trouvois une 
refTembknce en détrempe qui ne le brouil- 
loit pas avec moi. S'il vous conte ce qui 
iîi'arriva à Savigni , ihrous dira que j'eus 
le derrière fort écorché- d'avoir couru un 
cerf avec Madame de Sulli , qui eft pré- 
fentemerrt Madame de Verneuil. Vous 
croyez ne me rien dire en m'aflurarît que 
vous aimez ceux qui vous parlent de moi; 
c'eft une marque d'amitié tellement na- 
turelle, que je veux vous en remercier* 
tout à l'heure , &. vous embrafTer de toutf 
mon.. cœur» Il y a encore des marque? 
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d'averfion qui font bien mourir : je 'fuir 
trop habile fur ce chapitre ; mais il faut 
avouer auiïi que je ne l'ai pas appris fans 
mettre beaucoup au jeu» Que dites- vous 
de Marftllac qui eft duc ? J 'approuve fort, 
ce qu a fait fon père , c etoit le foui rhoyen 
de le faire jouir de cette dignité fan^ une 
extrême douleur ; c'eut ctc un honneur 
bien empoifonné: c|ue de* Favôir en pen- 
dant un tel père : il nie fenprbie aaffi que. 
|e nom de Mi de Ja ftochefoufiaakL, joint 
à fon meriçe > eft une dignité fort aundef* 
fus de celle quli a donnée. La Marans* 
vouloir aller Tautre jour àlivri avec Ma-* 
dame de b Fayette?, on la renvoya fans» 
autre forme de procès* Elle contoit qu'elle? 
avoir eu tout le jour M. le Prince che* 
elle , Se on ne fit pas fembhtnt de l'écou- 
ter. Oh ! ma filïe , cela efl: bon , & fait 
bien enrager les folles qui fe vantent. En 
fermant ma lettre , je vous parlerai des 
Etats y & de mon heureux retour aux 
Rochers, 

, Uii'eft iî boniiercampagnîe qui ne fe 
fépaœ y dit M» de Chadtaei aux Bretons > 
eu les renvoyant chez eux». Les Etats fini- 
rent x minuit £ j'y £us> avec Madame de 
Chaulne» Se d'autres femmes \ c'eft. une 
çrès-b^lle, trèi-gtande & très-magnifique 
emblée*. M* de Chaulnçsa parlé izuttï 



de Madame de 'SMgnc* 323 
qxanti avec beaucoup de dignité & en 
termes fore convenables, i ce qu'il avoir 
à dire. Après dîner , chacun ^ en va de fon 
coté. Je luis ravie de retourner à mes Ro- 
chers. J'ai fait plaifir à plufieurs perfon- 
nes y j'ai fait un député , un penfionnaire y 
J'ai parié pour dey miférables , & de . 
Caron pas un mot > c'eft-à-dire , rien pour 
moi y car je ne fais point demander fans 
raifon. Voici ce que* je fis l'autre jour v 
vous favez comme je fuis fujette à me 
tromper} je vis avant: dîner chez M. dt 
Chaulnes un homme ab bout de la cham- 
bre , que je crus être le maître-d'hètel j 
jtallai à lui , 6c lui dis ! t » Mon pauvre 
^Moniteur» faites- nous dînçr y il eft 
y»une&eure^ je meurs de faim ». Cet 
Iiomme me regarde > .& tnè dit r « Ma-- 
^dame, Je voudrois être tfffe? heureux 
yf pour vous donner i dîner chefc moi; je' 
sr me nomme Pécaudiere, ma m ai fon 
9T n'eft qu'à deux lieras; de- ïLafndernau • »•.; 
Mon enfant , o'eft «ra igènrilhomfne de 1 
Baflfe^Bbetàgnei t lie ^ que je devins ti'efcï 
pas une 1 chofè qu r da puilïe redire ; je ris- 
encore en vous décrivants. Voilà une pièce 4 
que M» de ChatuEne* vous» envoie j je la 1 
crois de Pélifïbn, d'autres difent de De£* 
ryéau? ;> ttiândez^m en votre avi^ : pour* 
moi % Je voui avotje que je- la trouve par^ 
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Élite; lifes-là . avez attention, & voye» 
combien il y a d'efprit^ J'ai mille com- 
plimens à vous "Étire de tout le monde. 
On a donné cent mille écus de gratifica- 
tion , deux mille piftoles à Mj de Lavar- 
din y autant à M. de Molac* à M. Bou- 
cherat, au premier préfident* au Lieu- 
tenant-de-roi , &ccê deux mille écus au 
comte des Chapelles , autant au - petit 
Çoëtlogon \ enfin desmagnificences. Voilà 
Une province* 
. Madame de la Fayette elî a Livri , d'où 
elle m'écrit des gaillardifes malgré tous 
fes maux; M. de la R. F. m'écrit auffi; 
ils me difent qu'ils me fouhaiteiit 3 mais 
c'eft moi qui ioubaite bien de vous y re- 
voir^ cette éfpérance me fourienc la vie*> 
Au refte* j aiîuppafé,.Vôus^uret? achevé, 
dans cinquante ans de traduire ïeçÊétràr-. 
que à un fonnet pat mois ; cet ouvrage : 
eft digne de vous y ce ne fera pas un im- 
promptu* Adieu, mat chère enfant > je 
m'en vais aux Rochers fi oonfente d'être 
hors d'ici , que^ je :f»is .hanteufe d'être fi . 
aife en votre ablehce. Quand je .relis, mes: 
letrrfes je fuis toujours terttée de les brû- 
ler, en voyant les bagatelles e[ue je mande y 
mais dites , ne vpus fatiguent-elles point ? 
car je pourrais fore bien les retrancher* 
<ansvou# $m& moins pour ceU : • % .. 



de* Madame de SévVgné, j ^ j 
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LETTRE L XXXVI L 

A l A M E M E, 

^tt* Rochers 9 mercredi 9 feptembrc »6ju 

Hj n * 1 n , me voiU toute repofée , toute 
tranquille , toute cpntente dans ma foli- 
tude ; j'ai eu tantôt encore un petit- refte 
des Etats. M. de Lavardiri (1 ) eft demeuré 
à Vitré pour faire fon entrée à Rennes; il 
eft préfentement le gouverneur depuis le, 
départ de M. de Chaulnes , &il n'eft plus 
fuffoqué par fa préfence , de forte que les 
trompettes , les gardes , tout eft étalé. Il 
4sft venu jnç vpir en cet équipage avec 
vingt gentilshommes de cortège j le tout 
enfemble faifoit un véritable efcadron : 
- dans ce nombre étaient des Lomaria , des 
Cocdogon , des abbés de Feuquieres , & 

fdufieurs qui fie s-eftiment pas moins que 
es autres. On s'eft promené â on a mangé 
légèrement, & le comte des Chapelles, 
<jue j'ai amené de Vitré , m'a aidé à faite 
les honneurs, Le voilà encore qui a bien 
la mine de vous dire lui-même combien 

nous* parlons de vous , & combien toutes 

• • , i • ' , • _ 

(r) Lieutenant-général au gouvernement dç 
la b*#e & b^ffe pretagne, 
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■chofes nous en font fouvenir. Nous feu- 
tous plus que jamais que la mémoire eft 
dans le cœur ; car quand elle ne nous vient 
pas de cet endroit 5 nous n'en avons pas 
plus que les lièvres. Nous avons crouvé 
un petit bois où , entre plusieurs belles 
choies que vous avez écrites , nous avons 
vu : Dieu ! que j'aime la ôgrerie ! C'eft 
le métier des beaux efprits \ nous vous 
prions de nous mander fi cette vertu n'eft 
point un peu endormie en vous par le 
peu d'occupation que vous lui donnez: 
nous ne voyons pas bien fur qui vous 
pourriez l'exercer , & cela fait efpérer que 
, vous en perdrez l'habitude. 

Monjieur des CHAPEitEs. 

Il feroit difficile , Madame la Com- 
tefle , que cette vertu eût moins d'occu- 
pation où vous êtes que quand vous écri- 
vîtes cette belle feacence. U me fou vient , 
hélas ! que j'étois jaune & mourant , & 
que vous étiez belle & de bon goût , Se 
qu'ainfi vous n'aviez nulle occafion de 
vous entretenir dans cet exercice. U vaut 
bien mieux que je vous parle d'une autre 
devife que j'ai retrouvée auprès de celle- 
U, & qui eft écrite du .même xems : me- 
glio morir iaprefen^a > chc vhrtrrn offensa* 

Celle-ci me plaît encore à tel point que 



de Maiamt it Sévigne» 517 
je crois que je la rendrai véritable , & que 
je ne fortirai pas deux fois en ma vie 
des Rochers fans - en mourir de regret : 
peut-être que mourir pour mourir , c'eût 
été mieux faite de*mourir dès la première 
fois ; car toute belle Se charmante que 
yous^ètes / perfonne n'eft encore mort en 
votre honneur j & fi j'avois eu cet efprit- 
• là, c*étoit de quoi nous illuftrer tous deux : 
mais, comme Vous favez, ce qui ne fe 
fait pas une fois fe fait une autre j & je 
Itrouye n?ême , pouryu qu'on ôte i notre 
Marquife la part qu'elle y prétend 9 qu'il 
fera encore plus extraordinaire de mourir 
4ans cette dernière occafion ; enforte 
qu'on pourra dire que la mémoire eft dans 
le coeur , 01* que le coeur eft dans la mé- 
moire j choififlez s mais je crains bien que 
vous ne fenjtiez guerç m l'un ni l'autre 
pour moi ; paiiqug vous ne prenez pas la 
peine dé «tae faite réponfej j'en fuis plus 
affligé <qit -ôffertfé , tar je me faifois un 
-«and pkifo <le te voit mie écriture pour 
laquelle je conferve un goôt infini, quoi- 
qu'elle n'ait jamais fervi à me riiarquer 
la moindre apparence d'amitié ; mais des 
reproches â une tigrtftt 7 <^eft des mar- 
guerites devant des pourceaux. Au refte , 
M, de Livardin vient dlionoter les Ro- 
chers 4$ fe préfence , accompagné de 



318 Recueil des Lettres 

- beaucoup de nobleïTe : il a été reçu avec 
toute la politeffe imaginable Se une col- 
lation très-propre Se très-galante qu'on a 
fait trouver dans le bois j après quoi nous 
l'avons vu partir entouré de quantité de 
gardes : ainfi finit l'hiftoire Se la lettre en 
même tems , fi vous l'avez agréable ; 
aufli bien ne puis-je fortir de l'humeur 
trifte & férieufe où me jette le fouveni* 
de vous avoir vu dans ce même lieu» 

Madame de Sévigns. 

Je lui ôte la plume , car il ne finiroit 
jamais : il s'eft tellement attendri par la 
penfée de vous avoir vue ici, que. M. de 
Lavardin nous en a trouvé l'un & l'autre 
. tout triftes , & même cela nous donnoit 
. un air cpupabl^ : il fembloipque la com- 
pagnie nous çmbarrafsât $ & il étpit vrai , 
. nous avions affaire en Provence quand ils 
font arrivés , ou, pour mieux dire , nous 
. avions affaire ici j car c'étoit en fe fouve- 
nant de vous y avoir vue qu'on fe plai- 
. gnoit de ne plus vou$ y^voir, Pour moi, 
. je ne m'accoutume point qu'on m'ait ôté 
. ma fille , qu'on me Tait enlevée & em- 
menée fi loin ; & je crois que je fuccom- 
berois à tout moment à cette penfée fans 
.l'eftime & fans l'amitié que j'ai pour. M. 
4e Grignan & pour tous les Grignaçs , Se 

j'ajoute. 



\ 



de Madame de Scvigné. $xy. 
j'ajoute ; fans k perfuafion où je'fui&.dô: 
la tendfelFe qu'ils ont poiui yous* r .ir. ^ 
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LETTRE LXXXVII.L 

A . I A M I M E. 

T- < 11 I ' . ' ' * " T 

. r Aux Rochers* dimanche ij ftntembrt ifau 

rA, peuf que yôhs avez éuç^ ttia fille, & 
qui vous ôbKgê à garder le lit, m'en fait 
biëii plus qu*à*voùs : je fuis perfuadée que' 
rien ne vous eft fî contraire que ces fortes- 
d'éûiotioÀs j ce fut rurilqûë'fujet du mal- 
heur qui vou* arriva 1 Viyi i (i ) j & fi c'é- 
tait encore le 'même chevalier fuj: le même 
cheval , il ne hiourfoïr que de ma main. 
Vous deviez bien nié mander ce qui vous 
avoir effrayée,; fongez qu'il faut que je 
fois huit jojurs fans lavoir ce qu'aura pro- 
duit VotireLlageffe. Notre Coadjûtëur m'a 
écrit dès mep-eilles ymàïs je ne fuis pas 
d'aflefe b&nkç huîfieur pour lui faire ré- 
pôhfe '> la. ffiain droite eft plus emfclatrafTée 
par k chagrin de l'efptit , que par la goutte 
de la main gauche : quoiqu'il m'explique 
fort nettement la relation qull y a de l'une 



•(«^Gette&uflè couche donf-U eft~pa*té~ci 
devant dans une note. de» la lettre, du. 23 aoyt, 
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3 joj . Riauït Jtts 1 Lettre 
à L'autre^ fat tfoéincwt», /iœfccïuç de fodj 
raifonnetnear* dœj&oeooatiiiw l& Médecin 
malgr* lui , (;tj aprçs i^ difcours i pei* 
près de la même rôrce : 6» Voilà jujlcmeni 
ce qui fait que vûtri foUie ifi muette^ Des 
Comédiens de çajppagne ontloué parfai- 
tement bien cette pièce a vitre; on penfit 
en pàhïer v de ri*è/€ê qtfëvôùs dites de la 
Murin€$tc eft extrêmement vrai \Son hu$ 
ïnevir eft aimable» auoiqw çJbàit q'uélque v 
chofe de brusque '& de fec ; *flâi$ çe}a efc 
ajufté avec de £ borj$ Féniimehs^ qu'il eft> 
impoflïble que çet^li&lâife* Je in 'en vais 
envoyer ajWahtjçs vps l^ïe^jr^ft d'fïar- 
rouis 5c *a <omrë ^t^bpjtèi\ cç der- 
nier ne reipMroit que ççtt£ rejpçaje :• pouc 
d'Hairouii Tj) , vt>u$ fa^ress qui! s'embar- 
qupit aux Èws à paver cent mille francs, 
plus qu^î n'gyoi tde foçi^s »- # çrouvoit que. 
cela oe valoir pa$.là peine de lé dire ; un 
de fes, amis §'en apperçu* } il ,etf vrai quer 
ce ne fliç <jiAm «i de tome la Bretagne ,, 
jufqu'i cW qii'ôh feu eût ïait jufticè $> il eft; 
adoré par-tout, & ç'eft a^eç raifon* Va 
Um marin n^ &ro dqnn^Dt; des grad- 
uations pp»^ çejir miljç &$$ r un Bas- 
Bretoa mè dîtqu il Àyoit pen^ que/Ie$ 

■> j i ii un i ! t fi i ^iHi .< o t iifni t» i i i i"\ 

2> Comédie tfe Mafia*!.- '« ' 

J U étQit tréforier des Eta»dç ffretigne; 
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Jxats alioienc mourir , de les voir ainfinire' 
leur teftaineiu , & donner leur bien A tour 
le: monde i plue à Die» qu'à proportion 
on fût auffi libéral dans votre Wo vence ! 
J'aime nos Bretons; ils fente&t un peu le> 
vin ; mais votre fleur d'orange ne cache 
pas de fi bons cœurs» Jîe» excepte les Gri- 
gnafts, un, d eu», trois, quatre, cinq, fix» 
que j'aime , cfu* j'eftime , 9c que Phénor e 
sous au prorata 4e leurs dtgpites^ Vous 
avex des fruits que je dévore déjà par 
avance; j'en mangerai Tannée qui vient,. 
fi je ne meurs en*re-ci & là. -Quelle joie y 
ma fille ! & que fairçie le tems , quelque 
mal qu'il puiue me faire d'ailleurs , quand 
je fonge au bien qu'il m'apporte tous le* 
Jours ! Confervez votre fan té, votre beauté, 
votre amitié , afin que rien ne manque i 
ma joie. Que dites - vous de celle de 
M. d'Àndiili, de voir M. de Pomponne > 
xniniftre 8s feccétairé d'Etat {4)? Bn vé- 
rité , il faut louer le Roi d'un fi beau choix ; 
il étoir en Suéde \ le Roi pérife à lui , fle 
lui donné cette charge de M. de Lionne, 
avec toutes les facilités néceflaires pour 
Êûre qu'il puifle la payer- Quelles mçr- 

'y ' ~ — '^ ' ^,\v ' M 

(4} Kft/dfe PôTrmoïme êtoir amiîâfladeur ère 
Snetfe ; lbrftjùTl* fiu i&it fécret^re ïèty des- 
afiaires étrangères r * — :<< ,; '^ ' ' T 
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veilles ne fera- t-!U point dans cette place ;. 
& quelle joie fes amis n'en doivent-ils 
point avoir? Vous favés làr part que j'y 
dois prendre i c'eft fur un choix comme 
celui là que je ferois fort bien une ode 
à, la louange de S. M. Un petit mot de ré- 
joui0apce au^pçre & au hls y ne feroit-il 
point de bonne grâce % vous, qui êtes fi. 
aimée de toute la, famille ! Mais il faut 
vous, bien porter y & que cette peur ne 
vous ait rien gâté. Il me femble que vous 
êtes dans . votre fepcieme r cela me fait 
trembler y $c d'autant pins que c'eft un 
garçon ; vous me Iç proijnettez. au moins j 
n'allez pas* par votre négligence, le laifler 
devenir fille. Je vous avoue que j'ouvrirai 
vos lettres de vendredi avec une grande 
impattence & une grande émotion : mais. 
elles n& font pas d'importance mes émo* 
ions , & un verre d'eau en fâit.le remède* 
^ous prenez goût à Nicole; je ne fais ou 
je prendra^ un afltrje livre de morale pour 
vous fputenir le^eeur^ te VrQl& «enverrai à 
nos anciens arnis^QiiditiqaeM. de Coi* 
Àom ea a faitutf {ji), quîI: a(Ture que 
pourvu que Von croie les irçyfteres , c'eft 
arfez y & improuve fort toute les chicanes 
fur le faint Sacrement , qui r\ç fonwju,e des 



(5) l^expouxiori 'de là foû 
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héréfies y f entends dire qu'il A ? y a rien de 
plus beaa \ voila votre fait» La Moufle 
prépare déjà farcponfe à cette belle pièce 
que vous compofèz. Jecrois que vous vous 
moquez quand vous me pariez de mes 
libéralités préfentes jx'eft pour me faire 
honte : ah ! ma fille , quelle poiiffiere au 
prix décequc je voudrais Élire ! Je me ré* 
jouis de M. de Pomponne , quand Je fonge 
que Je pourrai peut-ctre vous fervir par lui : 
mais vous n'avez fcefoin que de M. de Grir 
gnan & de vous. Enfin , nous ne pouvions 
pas fouhauer a cette p Lace un homme qui 
lut plus de nos amis. M- de Cotil anges qui 
va vous voir, vous dira de quelle grâce; le 
Roi a fait cette a&iorr. 

LETTRE LXXXIX. 

A t A M H M B^ 
Aux Rochers , mercredi 16 feptemlre 167^ 

J e fuis méchante aujourd'hui > ma fille ; 
Je fuis comme quand vous difiez , vous êtes 
méchante. Je fuistrifte , Je n r ai point de vos 
nouvelles ' r la grande amitié n'eft pâmais 
trapquilU. Maxime. Il pleut , nous ibm- 
nies feuls ; en un moç , Je vous fouhaite 
plus; de Joie que je n'enai aujoutd'huuCe 
qui embajœafte for c v mon Ab&é » la Moud* 
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& mes gens , c'eft qu'il n'y a- point de reù 
me de à mon chagrin : je voudrpisqu'il fût 
vendredi pour avoir une de vos lettres , Se 
il n'eft que mercredi : voHà fur ouoi on ne 
fait que me faire} tout» leur hamleté eu à 
bout ' y Se (i par Teacèa de leur amitié , ils 
m'alTuroient, pouar mefaire piaiftr* qu'il: efc 
vendredi y eefcroiteru:orepi$^çarfije nV 
vois point de vos lettres, ce j©u*4à, il riy 
auroic pas un turbv de raifon avec iuoi j de 
forte que je fois contyxrate d avoir pa* 
tience , quoique la patience foie une vertu, 
comme voasfsver, qui n'eft gtseresà mon 
îifage :: enfin , je lésai farisfaite avant 
qu'il foi t trois jours. J'ai une extrême en- 
vie de favoir comment vous vous porter 
de cette frayeur * c'eft meut gyerfion que 
les frayeurs y car quoique, je ne fois point 
grofle , elles me le font devenir , c r eft-à- 
dire ,. elles me mettent dans, un état qui 
re.nverfe entièrement ma fanté : mon in- 
quiétude préfente ne va point jufques-là;. 
je' fuis; perfuadée que la fagefle que vous 
ayez eue de garder le lit, vous aura en- 
tièrement; remife. Ne venest point me 
dire que vous ne me manderez plus rien 
de votre faute* vous- me mettriez au dé* 
lefpoir ; Se n'ayant plus de confiance à ce 
que vous me 1 diriez , je ferois toujours 
comme je fuis préfeiiteifeenb* Il feut 
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avouer ijùfefjéuS fttames 4 une -belle dis- 
tance ftjjie de l'autre , 8g que fi l'an avoifc 
quel^ufé cfcfcfe fiïp te eeeur dont on attendît 
du foulagettient * en aurbit un beau loifiij 
pour fe pendre*. ' * 

Je voûtai Met prendre une petite dofe* 
dé motel* y je ai'en ûrouvai afl&fc bien i 
mais 'fe me trouvai encore mieux d ? urié 
petite jcritiqué cernée la Bérénice de Ra*J 
eitte-j^tti^iÉfe p£?e*> fort' pîaifante & fort 
kigénieufej, c'éft dé FÀuteur (i ) dès Syl- 
phide* j des Chômes & des Salamandres .- 
il 'y à cinq ou fifc'petiss mots- qui ne talent 
rien du* tout, <5c même qui font d'une 
fcomtae qui ne- feit pas le méride ; celi 
fait quelque peine j ; mais comme ce h* 
font que des mots en paflantV il ne feue 
point s'e» ôflfenfer 5 je regarde tout le refte^ 
& te tour qu'il donne à cette critique , 8C 
je vous àffure que! eéïi^eft Jpli. Comme je? 
cru* que cette Sagarétîe vous auf oit divèr-» 
rie , je vous fwhakai dans votre petit ca-; 
binet auprès dà moi 9 j fauf â vous en re- 
tourner dans votre beau château, quand; 
vous auriez achevé cette leéture. Je voui 
avoue pourtant que faurêis quelque peine 
a vous laifTer pékir fitôt^c eft-uàe chofé 

i)Labbé^e YiHari^ auteur du comte d£ 
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bien dure >pqur moi que de vous dire 
sjdieu y je fais ce que m'a coûté le dernieç ; 
il feroit bien de rhuvneur où je fuis d'en 
parler; mais je n'y penfe encore qu'eu, 
tremblant; ainfi vous êtes à couvert de ce 
chapitre. J'efpereqvie- cette lettre, vous 
trouver^ gaie ; ficela, eft; jg vous prie de h, 
brûler tout à i'I^eure ; ce feroit une cbofe 
bien extraordinaire qi^'elje fût agréable 
avec le chien d'efprit qçe je ^rçejfei^ Le, 
Coadjuteur eft bien heureux que je ne lui 
fa(Te pas réponfe aujourd'hui* J'ai envie de 
yous : faire vingt T cii>q ou trente quêftions 
pour finir dignement cet ouvrage.. Avez- 
vous des çaufcats ? vous ne me parlez que 
des figues; avez- vous bien chaud? vous 
ne m'en dites rien j, avez- vous de ces ai- 
mables bêtes que nous avions à Paris? 
avez- vous eu Iong-tems votre tance <THar- 
court? Vous jugez bien qu'après* avoir per- 
du tant de vos lettres > je fuis dans une 
affez grande ignorance ,. & que j'ai perdu 
la fuite de.votre difçours» £h ! que je you- 
drois bien battre quelqu'un ! & que je fe- 
rois obligée à quelque Breton-qui vien- 
droit me Faire un^fotteprqpqfition qui me 
çfiîcençôljefe ! } Vqi}£m£j4$ez l'être jour 
que vous étiez bien^aifeque je fufle dans 
ma iolitude , & que j'y penlerois a vous : 
c'eft bien rencontré j c'eft que Je n'y genf^ 

pas 
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pas aflez dans cous les aunes lieux. Adieu , 
«ma fille, voici le bel endroit de ma lettre) 
:je finis , parce que je trouve que ceci, s'ex- 
xravague un peu j encore a-t-on fon hon- 
neur à garder. 



LETTRE X C 

A LÀ MEME. 

Aux Rochers , dimanche Aofeptmbr* i6yu 



K^f e n'eft pas fans raifon , ma chère fille, 
que vous fûtes troublée du mal du pauvre 
chevalier de Buous } il eft étrange : c'eft un 
garçon qui me plaifbit dès Paris j je n'ai 
pas de peine à croire tout le bien que vous 
m'en dites \ ce qui eft de plus extraordi- 
naire , c'eft cette crainte de la mort \ c'eft: 
un beau fujet de faire des réflexions , que 
Fétat où vous le dépeignez. 11 eft certain 
qu'en ce tems-là nous aurons de la foi de 
refte \ elle fera tous nos défefpoirs & tous 
nos troubles \ & ce tems que nous Voulons 
qui coule préfentement , nous manquera ; 
Se nous donnerions toutes chofes , pour 
avoir un de ces jours que nops perdons 
avec tant d'infenfibilité : voilà de quoi je 
m'entretiens dans ce mail que vous coh- 
noitfez. La morale chrétienne eft excel- 
Tome I. T f 
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lente à tous les maux ; mais je la veux 
chrétienne ; elle efl> trop creufe Se trop 
•inutile autrement. Ma Moufle me trouve 
•quelquefois aflez raifonnable Ià-defTus \ 
& puis , un fouffle , un rayon jde foleil eut» 
.porte toutes les réflexions du foir. Nous 
' parlons quelquefois de l'opinion d'Ori- 
gene & de la nôtres vous aurez peine à 
nous faire encrer une éternité de fupplices 
dans la tête , à moins que la foumiilîon n'at- 
jciye au fecours. 

Je fuis fort aife que vous ayiez trouvé 
<Sette requête ( i ) jolie \ fans Être aufli ha- 
bile que vous , je l'ai entendue per difire- 
^tone j elle m ? a para admirable. La Moufle 
l è& fort glorieux d'avoir fait en vous une 
l £ rhétveiileufe écpliere. Je vous plains de 
quitter Grignan, vous y êtes en bonne 
-coftrpagnie; c'eft une1>elle teaifon, «ne 
c t)èlle vue , un bel air : vous allez dans tme 
petite ville étouffée \i) , où petit-être il y 
^jàùra des tnakdifes & du fnaûVais air j'& ce 
f pauvre Côulànges qui ne' vous trouvera 
1 Jx>int , il méfait pitié. Enfin , fa dfcftinée 
; n'éft pas de votts iroit à Grighah; peut-être 

(ï) 'Requête de ia phitofophie d'Ariftote 
- contre la jaifon, Voyi £ le Ménagiàna , tome If, 
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le menerez-rvous à vos Etats : mais c'eft 
une grande différence , & vous devez bien 
( fentir le défàgrément de ce voyage , dans 
l'état où vous êtes & dans la faifon où nous 
femmes. Vous y verrez l'effet des protesta- 
tions de M, de Marfeillej je les trouve bien 

.{bphiftiquées Se avec de grandes reftric- 
tions. Les afluçaiices que je lui donne de 

. mon amitié , font àpeu près dans le même 
ftyle : il vous aflùrejcte fon fervice fous 
condition; -& moi , je l'allure de mon 
amitié fous condition auflï , Se lui difant 

. jque je «e doute point du tout que vous 
Payiez toujours 4e -iK>twe aux fujets de lui 

-&re obligée. 

M, de Lavatdin vint tout droit de 

* Rennes ici jeudi au foir , & me conta les 

.magnificences de la réception qu'on lui 
<a faite.- Il prêta le ferment au Parlement , 

\&~fic une très-agréable harangue. Je le 

. remenai le lendemain à ! Vitré , pour re- 
prendre fon équipage i & gagner Paris. 
L'évêqu e^de Léon a été à la dernière 

extrémité tHftkré , avec un tranfport au 
cerveau ,<ju^erendoit bi^n pareil à Mar- 

-phife ($) j il eft hors d'affaire. Je ferai ici 

^ «—— ii ■ 1— xi— — — — — ^— ■ — — -^— — ^mmamt 
■^ ' "' % 

(3} Ceft-à-dire , à la petite chienne de ftf a- 
dame deSévignè , qui, félon Defcartes ^ rfé- 
*ok-quiiJie-Huc}une. 

F r îj 
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jufqu'à la fin de novembre, & puis j'irai 
«mbrafler & mener chez moi mes petites 
entrailles ; & au printemps , la Provence , 
Ci Dieu nous donne h vie ; notre Abbé la 
fouhaite pour vous aller voir avec moi , 8c 
vous ramener \ il y aura bien long-tems que 
vous ferez en PrQyenxre, Il .eft vrai qu'il ne 
faudrait s'attacher à rien» & qu'à tout mo- 
ment on fe trouve le coeur arraché dans 
Jes grandes & les petites chofes j mais le 
moyen ? U fauf donc toujours avoir cette 
morale dans les mains , comme du vinai- 
gre au nez , die peur de s'épanouir. Je yous 
^voue , ma fille , que mon cœur me fait 
bien fouffrir } j'ai bien meilleur marché de 
pion efprit & de mon humeur. 

Je vous trouve admirable de faire des 
portraits; de moi , dont la beauté vous 
ctonnç vou$-même î fayez^vous bien que 

! vous vous jouez a me trouver médiocre de 

. la dernière médiocrité , quand voqs me 
comparerez à votre idée pleine d'exagé- 

. ration ? Voici qui reflemble un peu i dé- 
truire par fa prefence; mai^^t eft vrai , il 

. faut que ceU pafle. J'ai^WTe ce Carpen- 
tras (4) que vous çnfçrmez pendant que 
vous avez afïair£ , en l'aflurant qu il veyt 
faire iajîefta. Vos I)ajnes font bien dé- 

A ..j.ji f . r 

(4) Eyêcpic de Carpentras , fort ennuyeux. 
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peintes avec leurs habits dWipeau : mais» 
quels chiens de vifages ! je ne les ai vus 
nulle p;rrc. Que le vôtre que je vois avec 
ce pe tic habit uni , eft agréable & beau ! 
& que je voudrois bien le voir & le bai- 
fer de tout mon cœnt ! Au nom de Dieu , 
mon enfant , confervez-vous y évitez les 
occafions d'être effrayée. Je n'approuve 
guère d'avoir vdyagé dans votre feptieme i 
je prie Dieu qu'il guérifle ce pauvre che- 
valier ( de Baous ) ; j'embrane les Vau- 
riens.» Vous ne pouviez pas me donner 
une plus petite idée de la place que j'ai 
dans le cœur de M, de Grignan r qu'ei* 
me difant que c'eft le refte de ce que vous 
n'y occupez pas s il faut être bien aifée à 
contenter pour en erre fatisfaite. Savez- 
ijous que le Roi a reçu M. d'Àndilïï 
comme nous aurions pu faire? Vivons , & 
laiflbns M. de Pomponne s'établir dans- 
une fi belle place* 

LETTREXCL 

, A L A ïi £ M E. 

Aux Rochers , mercredi %jfeptemire 1671* 

J\f ou s voilà , ma chère enfant y retbnw 
bés dans le plus épouvantable teins qu'on 
puifle imaginer ; il y a quatre jours qu'il 

Ffii) 
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fait un orage continuel ; routes nos allées 
font noyées , on ne s'y promené pltis. Nos - 
maçons , nos charpentiers gardait* htcham- 
bre \ enfin , J'en hais ce pays , & je fouhaite 
votre foleil à tout montent} peut-çtre que 
vous fouhaitez ma pluie j^iousiaifons bien 
toutes deux. 

. Nous avons à Vitré ce pauvre petit abb£ 
de Montigni , évêque de Léon, qui part 
aujourd'hui , comme jectois , pour voir un 
pays beaucoup plus beau que celui-ci. En- 
fin , après avoir été ballotté cinq ou fix fois 
de la mort à la vie y les redoublenaéns de 
la fîevre ont décidé en fayeur delà mort t 
il ne s'en foucie guère , car fon cerveau 
eft efribarraflc, mais fon ffere Pavocat- 
générat ( i ) s'en foucie beaucoup*, & pleure 
très-fou vent avec moi ^ cot je vais le voir, 
& fuis fon unique confolarion ; c'eft dans 
ces occafions qu'il faut faire des merreil- 
les. Du refte , je fuis d^ns ma chambre 
à lire, fans ofer mettre le nez dehors. 
Mon cœur eft content , parce que jp crois 
que vous Vdus portez bieh; cela tfce fait 
lupporter les tempêtes » car xe font des 
tempêtes continuelles : fans le repos que 
me donne mon cœur, Je ne fouffirirois' 
pas impunément l'ato&ftt que me fait le 

(i) Au pàrlerhen* 1 de Rennes» 



dt Madame de Sévigrii. 54 ^ 
thois de feptembre ; c'efi une trahifo» 
dans la faifonoùilou&fommes, au milieu 
de vingt ouvner&j je£eroi&un beau bruit, 

Je pourfuis cette morale de Nicole , que 
je trouve délicieufe j elle ne m'a encore 
donné aucune leçon contre la pluie , mais 
j'en attends -j car f y trouve tout, & la con- 
formité à la volonté de Dieu pourroit me 
fuf&e, fi je ne voulôis u» reipede fpécifi- 
que. Enfin , je trouve ce livre admirable; 
perfonne. n a encore écrit coiiime ces Met* 
fieurs^ car je mets Pafcal de moitié i tout 
ce qui eft beau. On ainte tant à entendre 
parler de foi & de fes fentimens , que 
quoique ce foi t en mal , on en eft charmé» 
J'ai même pardonné l'enflure du ccfcur en 
faveur du refte , Se je maintiens qu'il n'y 
a point d'autre mot pour expliquer la va- 
jiité & l'orgueil , <jl« font proprement du 
vent } cherchez un autre mot : j-'acheverai 
cette kâute avec plaifir. Nous lifons aufll 
l'hiftoire de f rance depuis le roi Jean j je 
veux la débrouiller dans ma tête , au moins 
autant que l'hiftoire Romaine, où je n*ai 
ni parens , ni- amis j encore trouve-t-on 
ici des noms de connoifTance : enfin , tant 
que nous aurons des livres , nous ne nous 
pendrons pas; vous jugez bien qu'avec 
cette humeur je ne fuis point défegréable 

Ff iv 
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à notre Moufle- Nous avons pour la dé- 
votion ce recueil des lettres de M. de 
Saine-Cyran ,. que M, d'Àndilli vous en- 
verra , & que vous trouverez admirable. 
Voilà , mon enfant, toutce que peut vous 
dire une vraie folitaire- 

On me mande que Madame de Ver- 
uèuil eft très-malade. Le Roi caufa une 
heure avec le bon homme d'Andilli r 
aufli plaifamment , aufli bonnement , aufli 
agréablement qu'il eft po Cible : il é toit aife 
de faire voir fon efprit à ce bon vieillard* 
& d'attirer fa jufte admiration j il témoi- 
gna qu'il étoit plein du plaifir d'avoir choiil 
M. de Pomponne , qu'il i'attendoit avec 
impatience y qu'il auroit foin de.fes âfiài*> 
res , fâchant qu^il n'ctoit pas riche. Il dit 
au bon homme qa'il y avoir de la. vanité 
à lui d'avoir mis dans fe préface, de Jefepbc 
qu'il ayoit quatre-vingts ans , que c'étoic 
un péché : enfin , on ûoi* 9 on: avoit de 
l'efprit. Le Roi ajouta-qu'il ne falloit pas 
croire qu'il le laiflat en repos, dans fon dé- 
fert , qu'il l'enverroit quérir, qu'il vouloir 
le Voir comme un homme iUuftre par tou- 
tes fortes de raifons : comme le bon hom* 
jne l'atfuroit de fa fidélité, le Roi dit qu'il 
n'en doutoit point , & que quand on fer- 
voit bien Dieu , on fervoit bien foij Roi*. 
£nfin , ce furent dç& raeivçilles > il eut 
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foin de l'envoyer dîner , & de le faire 
promener dans une calèche; il en a parlé un> 
jour entier en l'admirant. Pour M# d'An- 
dilli , il eft transporté , & dit de moment 
en moment , Tentant qu'il en a befotn , il 
faut s'humilier. Vous pouvez penfei la 
joie que cela me caufe y . & la part que j'y 
prends. Je voudrais bien que mes lettrés 
vous donnaflenx autant de plaiïk que les 
vôtres m'en donnent. 



L E T T R É X C I L 

À LA MÊME. 

Aux Rochers % dimanche 27 feptemtre rtiyr* 

J e le veux , ma chère fille, -ne partons 
pîus de la perte de nos lettres , cela ennuie 
de toute façon : je n'ai pas trop de peine à 
srien taire préfentement j car ,dieu merci, 
Je les reçois depuis un mois , comme je 
puis le fouhaiter , Se vous pouvez m'écrire 
un peu plus franchement qu'à celui qui les 
avoir prifes , & que Vous crçy ez. toujours 
entretenir quand vous m'écfcivezi cepen- 
dant vous voulez fort bien qu'il fâche que 
vous m'aimez , tous ne lui celez rien là- 
deflfus , Se vous en parlez , ce me femble, 
fans crainte d'être entendue.. Caque vous 
vxq dites fucce^ujet* me remplis le coeur ^ 
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je vous avoue que je vous croîs, & qu6* 
éette confiasnce.faitrunique douceur de ma 
Vie & le but de tous mes defirsj elle eft ac- 
compagnée de plufieurs amertumes j mais 
enfin ce fon* des fuites néeeflTaires ; & 
quand on ne foufFre que par la tendrefle , 
on trouve de la patience. Je finis toujours 
ce chapitre le plutôt que je puis y je ne le 
foiirois poiut , fi, je Pavois un foin extrême 
de finit. 

* Je fuis fâvïe que Vous ayiea* une belles 
four, aimable, & qui puifTe vous, fervir 
de compagnie & de confolation y c'eft 
une choie que je vous fouhaité à tout mo- 
ment ' r personne n'a plus de befbin que 
vous d'une fociété agréable j. fans cela 
Kràas Vous Cféufèz l'efpirit (l'une fi étrange 
fnaniere , que vous vous détriiifez vous- 
même : vous ne vous amufez point à des 
bagatelles j vous fêvei noir , fi vous n'avez 
de la converfàtioiv On né pètft être plus 
contente que je lé- fuis de l'approbation 
que vous donnez £ cette aimable belle- 
four 5 je compte queVeft Madame de 
Roehebonne-, qui a de l'air du Coadju- 
teur. et fon efprit , & fon humeur , & fit 
plaifanterie- Si vous voulez lui faire mes 
complimens par avance , vous me ferez 
beaucoup de plaifir* 
. Voilà M c de Pomponne en état d'être 
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errçïé. Vous me parlez fur cela bien agréa* 
blement. Je m'en vais en écrire, au bon? 
homme (i)j je voiisai die tout ce que jer 
iâvois là-detfhs \ il m ? a écrit deux fois de-* 
ptife fa faveur» j &n*oi aaflî deux fois } il 
n'a rien de plus fenfible que rhon amitié y 
à ce qu'il me mandé , & de voir que mes 4 
approbations ont vingt ans d'avance fur* 
toutes colles qu'on v^donner & fort fils , SC 
vingt ans dontilyà eu des années difficile* 
i fimtënif. Enfin , voiei un changërnent? 
extraordinaire ; c'eft un pkifif due d'etirg 
fee&ateur. En voici encore urfriu comte? 
de Guiche qui revient; mais je fais 1* 
charge de d'HacqueVillé , qui eft depuis 
Vingt jours au chevet du maréchal ( de 
Grarnont ) (i) malade, 8c qui fans dours 
Vous aura mandé foutes choies y & la vifitô 
que le Roi lui fit, il y a cinq ou fîx jours* 
Je crois que Vardes ne fera pas longtemà 
à recevoir la même grâce que le comte de 
Guiche , ilme femble que leurs malheurs 
figurent enfemblè (j) j c*eft à vous à noui 
teander ce qtfon en efpere en votre pays. 
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0-M. d^ÀhdîlhV père de M.. de Pomponne; 

2V Père du cDrrtte de Gmcfce. 

[y Le comte de Guiche & le marquis de 
Varcfes avoient été exilés prefque en même 
tems» ; nfcis Fexiï de ce dernier ne finit qu'es 
*48* / -* 
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VoiU une lettre que j'écris à votre Eve-» 
ue y lifez-U , vous verrez mieux que moi: 
î elle eft à propos ou non ; d'ici je ne la 
crois pas mal; mais ce n'eftpas d'ici qu'il 
eji faut juger. Vous favezque je m'ai qu'un 
trait de plume , ainfi mes lettres font fort 
négligées \ mais c'eft mon ftyle, & peut- 
être qu'il fera autant d'effet qu'un autre 
plusajufté \ fi fêtais à portée d'en recevoir 
votre avis, vous (avez combien je l'eftimey 
& cpmbieri de fois il m'a réformée y mais 
nous fommes aux dent bouts de la France* 
en forte qte'il n'y a qu'une çhofe à faire, 
qui eft de juger fi ma lettre convient ou 
non , & fur cela de la donner ou de la brû- 
ler. Pour vos dates > ma ch«re enfant r je 
fuis de votre avis ; c*eft une légèreté que 
de changer tous 7 les Jours : quand on le 
trouve bien du z6 , ou du î 6 par exem- 
ple, pourquoi changer? c'eft même une 
chofe défobligeante pour: ceux qui vous 
l'ont dit- Un homme d'honneur y un' hon- 
nête homme vous dit une chofe bonne- 
ment & comme elle eft y Se vous ne le 
croyez qu'un jour \ le lendemain qu'un au- 
tre vous dife autrement',, vous le croyez; 
vous êtes toujours pour le dernier qui 
parle ;; c*eft le moyen de faire autant d'en- 
nemis qu'il y a de jours en Tan, Ne pre- 
iteï point cette conduite > tenez^-vou* ai* 
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M*6 ou au 1 6 , quand vous vous en trouve- 
rez bien j ne iuivez point mon exemple , 
ni celui du monde corrompu, qui fuit le 
teins ^ & change c&mjpielui : foyez conf- 
iante , & croyez qu'au* eu 4e vouloir 
vous foumettre à mon calendrier , c'eft 
inoi qui approuve 1^ vôtre; je fais juge 
M. leCoadjuceur ou Madame de Roche- 
bonne y fi je ne dis pas bien. J'ai grande 
envie de favoir fi vous aurez vu ce pauvre 
Coulanges ; cela eft bien cruel qu'il aie 
.pris la peine de faire tant de chemin pour 
vous voir un moment, & peut-être point 
du tout. Le pauvre Léon £ toujours été à 
l'agonie depuis que je vous ai mandé qu'il 
fe mouroit; il y ^ftplus que jamais P & il 
/aura bientôt mieux que vous fi la matière 
raifonne. C'eft un dommage exrrême que 
la perte de ce petit éyêque ; c'étoit , 
.comme difent nos amis , un elprit lumi- 
neux fur la philofophie. Le vôtre l'eft 
auffi; vos lettres font ma vie j je ne vous 
jdis pas la moitié ni le quart de l'amitié 
que j'ai pour vous. 



^ 
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LETTRE XCIII. 

A O, A MÊME, 

Aux Rcchersy mercredi 30 feptembre 1671. 

'- J b crois qu'à préfcnr l'opinion Léonique 
".èft la plus aflurée -, il voit de quoi il eft 
•apieftion , & fi la matière raifonne ou ne 
raifonne pas , & quelle forte 4e petite 
-intelligence Dieu a donnée aux bêtes , & 
fout le refte. Vous voyez bien que je le 
£rois dans le ciel , che fpero :■ il mourut 
lundi matin (1) ;je fus à Vitré , je le vis , 
-& je voudrois ne l'avois point vu. Son 
frère Pavooat-générai me parut incoqfo- 
Jable; je lui offris de venir -pleurer en 
-liberté dans mes bois : il-me dirqu'il étoir 
'$xop affligé pour chercher c£tte confclar 
tion. Ce pauvre petit évêque avoit trente- 
cinq ans 5 il é toit établi", il avoït un des 
^ ■ ■ v 1 1 1 1 

(1) La date de- cette lettré eft certainement 
-du mercredi 30 feptembre , enfortë qu'on jie 
peut douter que l'évêque de Léon ne (oit mort 
le 28 feptembre ., qui étoit le lundi dont parle 
Madame de Sévigné , . &. non le 26 du même 
mois , comme on l'a prétendu félon d'autres 
mémoires ., puifque Madame de Sévigné aflure 
avoir été ce lundi-là à Vitré ,& d'avoir vu M* 
de Léon* 
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|>lus beaux efprits du monde pour les 
îciences ; c'eft ce qui l'a tué comme Paf- 
*cal , il s'eft épuife. Vous n'avez pas trop 
affaire de ce détail , mais c'eft la nouvelle 
jla pays , il faut que vous en partiez par- 
l£j & puis il me lemble que la mort eft 
l'affaire de tout le monde , & que les con- 
séquences yiennent bien droit jufqu'i 
#ous. 

Je lis M- Nicole avec un plaiiir qui 

jn'enleve; furrtout je fuis charmée dij. 

^roifieme traité d«s moyens de conferver 

la paix avec les hommes ; iifez-le , je vous 

ftïe , avec attention , & voyez comme il 

lait voir nettement le cœur hutuain , 8c 

comme chacun s'y «cuve , Se philosophes, 

£c Janféniftes , & Moliniftes > & tout le 

inonde enfin : ce qui s'appelle chercher 

dans le fond du coeur avec une lanterne ; 

.c'eft ce qu'il fait} il nous découvre ce que 

nous fentons cous lçs jours , 4c que nous 

xi'avons pas l'efprit de démêler , pu la fin- 

- {éérité d'avouer j en un n^oç % je n'ai jamais 

^u écrire comme ces Meffieurs-là. Sans la 

confolation de la le&ure , nous mourrions 

* d/ennui préfemeiqent; il pleut fansoeiïe; 

: il ne: vous en fâijf pas dke davantage pour 

vous faite Juger de notre triftefle. Mais 

vous qui avez un foteil que j'envie, je 

you^ plaim 4^voû qokee votre QrigrAn j 
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il y fait beau , vous y étiez en liberté avec 
une bonne compagnie, Se au milieu de 
l'automne j vous le quittez pour vous en- 
fermer dans une petite ville , cela me 
blefle l'imagination. M. de Grignan ne 
pouvoit-il point différer fon aflèmblée ? 
N'en eft-il point le maître ? Et ce pauvre 
M.. deCoulanges qu'eft-il devenu ? Notre 
folitude nous fait la tête fi' creufe , que 
nous nous faifons des affaires de tout : les 
lettres & les réponfes font de l'occupa- 
tion y mais il y a toujours du tems de refte. 
Notre abbé eft trop glorieux de toutes les 
douceurs que vous lui mandez ; je fuis 
contente de lui fur votre fujet. Pour la 
Moufle , il fait des catéchifmes les fêtes 
& les dimanches, il veut aller en paradis j 
je lui dis que c'eft par curiofité , & afin 
d'être afTuré une bonne fois fi le foleil eft 
un amas de poufliere qui fe meut avec 
violence ,- ou fi c'eft un globe de feu. L'au- 
tre jour il interrogeoit les petits enfans ; 
& après plufieurs queftions , ils confondi- 
rent le tout enfemble j de forte que ve- 
nant à Jeur demander qui étoit la vierge, 
ils répondirent tous l'un après l'autre que 
c^étoit le créateur du ciel & de la terre : 
il ne fut point ébsanlé par les petits en- 
fans ; mais voyant que des hommes , des 
fÀnmes , 9c même des vieillards difoient 

la 
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?me chofe , il en futperfuadé , & fé 

ir à l'opinion commune» Enfin_.il ne 

t plus où il en étoit ; & fi je ne fufle 

ée li-deflus , il ne s'en fût jamais tiré : 

nouvelle opinion eût bien fait un 

; défordre que le mouvement des 

es parties. Adieu , ma très-çhere en- 

j vous voyez bien que ce qui s'appelle 

latouiiler pour fe faire rire y c'eft juf- 

renient ce que nousfaifbns. 



m 

mm* 



LETTRE XCIV, 

A LA MÎME» 

ÂuxRocHtn , dimanche 4 oftot e téyri 

Vous voilà donc à votre aflemblée $ 
je vous ai mandé combien je trouvois 
mauvais que M. de Grignan Peut mife en. 
ce rems pour vous ôter tout l'agrément 
cîe votre léjour de campagne , & tout le 
plaifir de votre bonne compagnie. Vous 
avez perdu aufli le pauvre Cbulànges , qui 
m'écrit de Lyon cous fes déjplaifirs ^ & ne 
longe plus qu'à s r eii retourner à Paris 9 
c r èft-à-dire , à Autri , d'où il ne feroit pas- 
forti fans l r efpérance de vous voir : toute 
fa confolarion , c'èft de ' parler de vous- 
"avec ce chamarier de Rochebonne r quï\ 
ne peut fe taire de Vos perfe&ions. Sa 
Tome Ht G g, 
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je rfàvoisr |fciflt titahté ridicttle de vou* 
éttVctyé* tobtés mes ïettfes, je vous au- 
rais erhtoyé cellè4î âtet célîe dii comte 
dés Cftapellèsf : mais Voi^ fit *épbrife qui 
fulfir* avec dett* autres feutres que je veux 
<£Ué votrs a?iei , celfe de M. le Camus 8ê 
celle dé Kf. d'Harbuî&. Je penfe que pour 
totf$ donner te rettis de lire tout ce que j£ 
vôtifc ërtvoie, la civilité m*ôbHgert>it à finit 
ici ma lettre j mais je veux favoif aupara-* 
tant fi vôtis n'ate* pdirit ri de la rêverie 
naturelle que je fis & Vitré, tn priant ce 
gentilhomme de Baffe-Bretagne de nous 
Faire vîtemeîit dîritet. Je crtis <^ue cela vous 
feroit foûvenir de cet homme à k Merci, 
que je voulois qui raccommodât mes 
fnanchés , & duî etolï U àeît d'ttii fecte- 
féiré chi Roi. Mais ce que vous mé dites 
dtu foféil îtdeh ïufie , de M. de Chaul- 
iiés éc dé M. de Lâvàrdin /eft tfès-biert 
dit, & quef pour tous vous êtes toujours 
fur f'hor&ori. Cela eft vrai , ma fille > 
vous ne vous répôiei jamais , vôiis ères 
foujôtfrs dans le mouvement; Se je trem- 
blé quand Je penfe à" votre état & à vôtre 
courage 5 qui afliifémerit pàïfe.de beau- 
coup vos forces, je conclus comme vous 
que quand vous voudrez vôiis repofer il 
né fera plus bénis , 6c qu*u n k y aura au- 
cune reffburce à vos fatigués paflées. Cette 
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penfée m'occupe & m'afflige beaucoup ; 
car enfin, ce ne font plus ici les premiers 
pas , ce font les derrière 5 refont des brè- 
ches fur d'autres brèches , & des abyraes 
ibr des aby mes. Nous en parlons fouvent , 
notre abbé & moi , quoique peu inftruits ; 
Biais à vue de pays on juge bien où touç 
ceci peut allée 1 cet endroit eft bien digne 
de votre attention , car il n'y va pas d'une 
chàte médiocre. On va bien loin ^ di^on > 
quand on eft las \ mais quand en a \& 
jambes rpmpuçs on me va pluç du tout. 
Je croii que vous êtes aflez habile, pour 
appuyer fur ces con£déraiioos & pour en 
parler avec qqrçe Cçrçdj\ireur , qui a tout 
ce qui eft néceflaire pour vous bien con- 
feiller , car il a un grand feus , un bon 
*%rit, un courage digne du nom qu'il 
porte : il faut tout cela pour décider dans 
une occafion comme celle-ci. Notre abbé 
s'eftime btenJteuweux que vous comptiez 
fon gvis pour quelque -cHofe } il »e feu-» 
haite h vie & la fa<nté que pew vous *îier 
donner fes confeils , èc prendre le jetton 
dont vous favez qu'il s'a*de parfaitement 
bien. Voici , ma chère enfant , une lettre 
qui n -eft pas déiieieufe \ mais encore faut- 
il parler quelquefois -des chefes impor- 
tantes qui tiennent au ccèor : vous fàvèz 
d'ailleurs , & je vous l'ai dit en chanfon > 



j j 6 Recuti t des* Lettre* 

qu'a* ne rit pas toujours. Non , afliurc^ 
m&il , il s'en faut de. beaucoup y cepen- 
dant foyez en garde pour ne pas faire de 
la bile noire :. longez uniquement, àvatret 
fanté , û vous aimez la.mienne, & croyez 
qu!âuffi-tpc queje.ferai.délogée àpâques > 
je r*e penférai. plus qtCà vousl aller voir * 
& à. vous. donner toutes les facilités., pofli- 
blés pour revenir avec moi. Que dit 
Adhémar du retour du. comte deGuiche ?i 



•*» 
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Aitx Rockers ± mercredi jo&obre i6jn 



Vous fevez que je fois toujours uir 
pen entêtée de mes ledures. Ceux à qui 
je parle ont. intérêt que je-life de.- bons 
livres- Celui dont il s'agir préfentement. 
c'eft cette morale de Nicole jâl y a un 
traité far les moyens, d'entretenir la paix: 
entre les hommes , qui me ravit y je n'ai 
jamais rien; vu. de plus, utile, ni fi plein, 
d'efprit & de lumière :, fi- vous ne l'avez, 
pas lu ,,lifez-le ;-,& fi vous l'ayez; lu*, reli- 
fez-le avec Une nouvelle attention : je. 
crois que, tout le monde s*y trouve j pour, 
no ,< je fuis; perfuadée. qu'il a été fait à 
n: en intention j, j'e%exe auffi. d'en profit 
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tfet r f y ferai mes efforts, Yous favez que 
je ne puis fouffrir que les vieilles gens 
difent : je fuis trop vieux, pour me corri- 
ger^ je pardonnerais plutôt aux jeunes 
gens de dire : je fuis trop jeune. La jeu- - 
riefTe eft fi aimable qu'il raudroit l'adorer 
£ L'ame & l'efpcit étoient auâî parfaits 
que le corps : mais quand 6n nfeft plus 
jeune , c'effc alors qu'il faut fe perfection- 
net, & tâcher de regagner par les bonnes 
qualités ce qu'on perd du coté des agréa* 
pies.. Il . y a long-tems que jlalfait ces ré- 
flexions , &c par cette raifon je veux, tous 
les jours travailler à. mon efgrit ,. à mon 
amc, à mon coeur , à mes fentimens. 
VoiLide^.quoi je fuis pleine Se de quoi je 
remplis cette lettre , n'ayant pas beaucoup 
d'autres fujets. 

Je. vous crois à Lambefc , mais je ne* 
vous vois pas bien d'ici ; il y a des ombres 
dans mon imagination qui vous couvrent 
à ma vue. Je m'étois fuit* le château de 
Grignan ,.je voyois votre appartement ,. 
je me promenois fur votre terraflTe , j'ai- 
lois; à la meffe dans votre belle églife j 
mais je ne fais plus où j'en fuis v j'attends 
avec impatience des nouvelles de ce lieu- 
là. Je ne veux point, vous: écrire davan- 
tage. aujourd'hui., quoique mon loifir foit 
grand ^je n'ai, que dei riens à. vous, maa^ 
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der , c'eft abufer d'une lieutenante-géne- 
raie qui tient les Etats dans une ville > Se 
qui n'eft pas fans affaires ; cela eft bon 
quand vous Êtes dans votre palais d'Apol- 
lidon. Notre abbé, notre Moufle font tou- 
jours tout à vous ; & pour fnoi , ma fille , 
ai-je bf foin de vous dire ce que je vous 
fuis & ce que vous m êtes ?• 
- Le cornue de Guiche eft à la cour tout 
feul de fon air Se de fa manière , un héros 
de roman , qui ne refièrable point au 
fefte des hommes * voilà ce qu'on me 
mande* 



LETTRE XCVL 

é 

A L A M!M(i 

Aux Rêchers , dimanche *i p&o&re téyil 

Vous ave* été Êtckée de quitter Gri~ 
gtian ' r vous avez eu raifort \ \ 9 e& ai été 
quafi auffi trifte que vous , &, j'ai fend 
votre éloignement de vingt lieues comme 
je fentirois un changement de climat* 
Rien ne me confale que la sûreté où vous 
ferez à Aix pour votre fanté j vous accou- 
cherez au bout, de l'an tout forte. J'era- 
{>loie tous mes jours à fpnger à ceux de 
'année dernière que je pajfotu av^ç vous} 
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il'èft Vrai qu'ori m peut p&s avoir moin* 
perdu de tem& que vont avez Paît ; mai* 
n après cette côucfte-ei * M» de Grigna» 
ae vous doane quelque repos , comme ort 
fait à une bonne terre , bien foin d'être 
perfuadée de fort- amitié , je croirai qu'il 
veut fe défaire de vous j & le moyen dû 
féfïfter à ces continuelles fetigfifcs > Il n 9 f 
a ni jeùnefle , ni fanté qui n'enfoient dé-> 
truites. Enfin je lui demande pour vous 
cette marqué de fa feendrefle & de (à corn* 
plaifence î je ne veux point vous trouver 
gfofle, je veux que vous veniez vous pro- 
fnenèr âvet moi dansr ces prés qrte vous 
tae prbmettei , ëc que nous mangions de 
ee divin mufc?at fans craiftte de la coli* 
qu& Nous ne penfons qu'à notre voyage j 
te fi notre àbbe peut Vous être bon à quel- 
que chofe , il fête au eèmble de fes defirs r 
vous. nous fouhaitez, il n'en faut pas tane 
pour notre feire voler vers vous;. Nous 
quitterons : les Rôckeri & la fin dîTmoii 
qui vient ; il me fcmble que tfe font les 
premiers pas , & j'en feus de la joîe t fen 
aurai beaucoup fi vous arrivez à Àix eA 
hotttie farrté. Je ne trouvé pas bien pfctt- 
dent d'avok fait ce voyage de Lambefe 
«à milieu de votre fept. Mais quelle folie 
de s'apgetfer Mortfiemr & madame <k 



•jtfb Reattîl de* Lettn* 

Çrignan Y & U chcvtlier de Grignan (i) j 
& venir vous faire la révérence ? Qu'eft- 
f e que ces Qrignans-R ? Pourquoi n'êtes- 
vous pas uniques en votre efpece ï Celle 
de vos feorpions me fait grand 9 peur ^ vous 
favez bien au moins que leur piquure eft 
morcelle: je fuis periuadée que puisque 
vousavez des bâtimens ppuryoos garantie 
du chaud * vous n'êtes point aulli fans 
de l'huile de feorpion pour vous fervic 
de contre-poifon. Je ne connoifïbis la 
Provence que par les grenadiers , les 
orangers & les jafmins : voilà comme on 
nous la dépeint. Pour nous , ce font des 
châtaignes qui font notre ornement ^ j'en 
avois l'autre jour trois ou quatre paniers 
autour de moi; j'en fis bouillir, j'en fis 
rôtir, j'en mis dans ma poche : on enfert 
dans les plats , on marche deflus j^c'eft la 
Êcetagne dans fon triomphe. 
; M. d'Ufez eft à-ibn abbaye près d'An- 
gers*: il m'a envoyé un exprès ; il dit qu'il 
viendra me voir , mais je. n'en crois rien j 
il dit que vous êtes adorable , & adorée 
de tous les Grignans, je le crois : vous 
Têtes. ici au moins autant, fans oflfenfer 

^—— — - '■ ■ ■ i ■ ■ i m ■ ■ » ■ ■ i , i < + ■ ■ ■ , -+m*mm>^^ 



(1) Ils étoient d'une maifon ancienne établie 
iSaiûn y &dont le nom était GfiÇnaiu 

tferfonne- 



geribnne*. 
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perfonne. Mon oncle eft , comme je le 
fouèiake, fur votre fafa Dieu nous le 
conferve. La Moufle approuve fort que 
vous laifKez repofer votre lettre } on ne 
juge jamais bien d'abord de ces fortes 
douvrages} il vous conseille même de la 
faire voir à quelqu'un de vos amis , ils 
en jugent mieux que nous-mêmes ; en 
attendant , il eft tout à vous. Que dirai-je 
à nos Grignans ? Vous êtes bien méchante 
de leur faire voir toutes mes folies : pour 
vous quilesconnoiflez, il n'eftpas pofli- 
ble de vous les cacher ; mais eux avec qui 

l'ai mon honneur à garder Adieu \ 

nia .chère enfant , je vous recommande 
ma vie ; vous favez ce que vous avez à faire 
pour la confervet- 




LETTRE X C V I I. 

A L A M E M E. - 

Aux Rochers y mercredi 14 o&obre 16 j t. 

Je vais vous mander un petit fecret • n'en 
parlez pas , je vous prie, fi perfonne ne 
.vous la mandé. Vous faurez que notre 
pauvre d'Hacque ville (j) a tant fait., & 

(1) C'eft de lui qu'on Moitiés dHucqàvUUs 
parce qu'il étoit d'un caraâere fi offi&eux ! 
Tomel. H h 
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s'eftfi fort tourmenté autour de fesapïis. 
«qu'il en eu toniié malade j oij prend 
«nêrne plaifir à dire que c'eft de la petite 
vérole , & qu'il a yu tops les jours M. dç 
Chevreufe qui l'a $ je ne le crçis point j 
piai? voici ce qui eft. On lui a écrit unp 
lettre d'une fluifc inconnue , par laquelle 
on lui 4$na*nde une hf urp du lendemain 
pour une /confultatipn qui dpit fe faire 
chez le carcjinal de Retz,. On marque ça- 
fuite toutes les heures du faux , comme 
il a accoutumé de le$ employer; on le prie 
de venir voir donner un remède à cinq 
heures à M. le «maréchal de jGramont , Si 
d'aller qMérix dans ion jcarroue M. B rayer 
çoiafr 1^ petit d? Monaco s op l'averti* 
d'enyoyer favoir jLçs nouvelles de tous 
\$s jaalajdes donc on lui fait la lifte j on 
jte conjure de ne pas manquer de fe trou- 
ver le loir chez Mademoifeliç de ClhTon p 
ui a de grands maux de mère ; on parle 
commerce de Provence & de tous les 
pays de l'Europe, Se l'on finit par dorme^ 
4orme\ , vous nefaurieç mitu^c faire. Enfin 
£1 a «outré cette lettre avec un tel cha- 
grin» que je meuts de peur que cela n'augr 
p\çp$ç Ça fieyre. Ne me citez jamais fut 

. i ft ' .J ' U,| I M I 1.. I ,1 

qu'xï fe reprodaifoit en quelque forte pour le 
^rv^ de fes axm$. 
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de Madame de Sévigné. $6j 
fa vie ; on vous le mandera peut-être 
^d'ailleurs. Je fais que M. de Coulanges a 
.eu le courage de vous aller chercher à 
JLambefc. Ma fille , que je l'aime d'avoir 
pris cette peine ! qu'il a bien fait ! qu'il 
«ft aimable ! que je l'embraierai de ooa 
<cœur ! & que vous mérites: bien qu'on en 
fafle davantage pour vous ! Mais tout le 
inonde n'eft pas cligne de le comprendre » 
te c'eft un mérite que d'être entré , comme 
il a fait , dans cette vérité. Auffi vous lui 
Avez écrit des merveilles > Se je vous en 
loue Se vous en remercie ,. car vous favez 
comme je l'aime. Adhémar fera trop aife 
de revenir avec lui. 

L'abbé Têtu eft retourné en Touraine f 
n'ayant pu durer à Paris ; & pour varier 
un peu la phrafe, il a mené a ce fécond 
voyage toute la café de Richelieu. Si vous 
pouviez croire que x:e fut pour vous que 
Paris lui fût insupportable , vous feriez 
Jrien glorieufe ; mais vous feriez feule de 
votre fentiment. Il y a de la divifion dans 
la maifon de Gramont encre les deux 
frères ( i ) ; notre ami d'Hacqueville eft 
fort mêlé là- de dans. Louvigni n'a pas 
*flèz d'argent pour acheter la, «charge ( j ) j 

(i) Le comte de.Gukhe & le comte de Lou* 
vigm , depuis duc de Grairfont. 

{$ De colonel des gardes fraaçoifes. 

H h i; 
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je ne fais fi l'on vous tnànde ce détail, 
J'écois hier dans une petite allée à main 
gauche du mail , très-obfture^ je la trou- 
vai belle ; je fis «écrire fur un arbre : e' di 
mefôo l'orrore -, efce* il diletto, Si M. dç 
iCoulanges eft encore ayec vous , embraf- 
ïez^le pou* nicâ , en l'alTurant que je fuis 
fort cwntenté de lui. Et ce? pauvres Gri- 
gnans n'auront-ils rien ? Et vous, ma 
chère petite , quoi ! pas un mot d'amitié ? 

m ii i i ■ ii ■ — — — *^> 

j, e t t r ç x c v 1 1 1; 

• ' . *À* 'L'A' M Ê M Eé f ' 
Aux Rochers 9 ditriancfie 18 oBobre i6fii 

JL/b/N'vie que vous avez d'envoyer ma 
première lettre à quelqu'un , afift qu'elle 
ne foit pas perdue , m'a fait rire , & fou* 
venir d'une Bretonne , qui vouloit avoir 
lin fa cl cm > qui m'ayoit fait gagner un 

{>rocès , comme, un sûr mqyen.de gagner 
eiîen« ' - » - *■ *• 

Vousîvoilàdoncà Lambefc, ma fille j 
juais. vous êtes grofle jufqu'au menton. La 
«iode 4è Prpyehce me fait peur. Quoi i 
fù n'eft dwç rien que de ne faire qu'un 
enfant; une fHJen^)fetpit s'en plaindre, 
& les femmes ,eh t font ordinairerhent 
<Jgux qh frois. Je^jûme point ççm. grpf- 



de Madame dé SévignL 365 
feur exceflîve ; tour au moins cela vous 
donne de .cruelles incommodités. 

Ecoutez , Monfièur le Comte , c'eft i 
vous que je parle > vous n'aurez que des 
rudefles de moi pour toutes vos douceurs; 
vous vous plailez dans vos œuvres ; au 
lieu d'avoir pitié de ma fille , vous no 
faites qu'en rire \ il paroît bien que vous 
ne favez ce que c'eft que d'accoucher* 
Mais écoutez, vtfici une nouvelle que j'ai 
à vous dire :, c'eft que fi , après ce garçon- 
ci, vous ne lui. donnez quelque repos, 
Je croirai que vous ne l'aimez point > &C 
que vous ne m'aimez point aufli , & je 
n'irai point .en Provence : vos hirondelles 
auront beau mappeller , point de nou- 
velles j & de plus j'oubliois ceci , c'eft 
que je vous pterai, votre femme : penfez- 
yousque je vous Taie donnée pour la tuer, 
pour détruire fa fan té , fa beauté , fk jeu- 
nefle ? Il n'y a point de raillerie , je vous 
demanderai cette grâce à genoux en tems 
& lieu; en attendant, admirez ma con- 
fiance de vous faire une menace de ne 
point aller en Provence. Vous voyez par- 
là que vous ne perdez ni votre amitié , 
ni vos paroles ; nous fommes perfuadés , 
notre abbé & moi , que vous ferez fort 
aife de nous voir. Nous vous mènerons 
la Moufle > qui vous rend grâces de votre 

Hhiij 
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fouvenir r & pourvu que je ne trouver 
point une femme grofle r & toujours 
grofle y &c encore groflfe , voua verrez fi 
nous ne fommes. pas des- gens de parole r 
en attendant , ayez^en un foin extrême * 
prenez g^rde qu'elle n'accouche à Lam~ 
beic. Adieu, mon cher Comte» 

Je reviens à vous , ma belle, Se vous- 
dis donc que je vous plains fort \ fongez- 
à ne point accoucher a Lambefc $, quand 
vous aurez paffé le huitième , il n'y a plus 
d'heure. Vous ave* préfetttement M.- de 
Coulanges y qu'il eft heureux de vous, 
voir ! qu'il a bien fait d'avoir pris cou— 
rage , & vous de l'avoir prefle ! embraffez- 
le pour moi > ôc tous vos. Grignans , car 
on ne fauxok s'empeclbev de les aimer. Ma- 
tante me mande que votre enfant pince 
tout comme vous \ elle eft méchante : je? 
meurs d'envie de la voir j hëlks ! j^aurois: 
grand befoin de cet homme noir pour me* 
faire prendre un chemin dans l'air;. celui 
de terre devient £L épouvantable que je 
crains quelquefois que nous ne foyons 
afliégés ici par les eaux: Il eft vrai qu'a- 
près vou& avoir vu partit pour la Provence 
au milieu des abymes , il faut croire qu'il 
n'y a rien d*impoffible« je reviens à votre, 
hiûoire ; je m'étois moquée de celle de là 
Moufle ,, mais je ne me moque pas de 



de Madame ié Sètfigné. j6f 
éellé-ci t vous me l'ave* très-bien contée * 
& fi bien que 'fen friflbnnois en la lifant , 
te cœur m'en battoir -, eflr vérité c'eft 1» 
plus étràtige cnofe du f riïohde. Cet Auger 
enfin , c'eft : un garçon que j'ai vu f à qui 
fe parlerai ', 8& qui eonce cela tout naï j 
vement j je crois que rien ne àeut être 
fins pofirif s c'eft un fylpifte amirérnenty 
Après k prometfè que vous faites, jen* 
doute pas qu'il n'y ait prefTe à qui vous 
apportera' ici ^ la fécompenfe eft digne 
d'être bien difputîée \ & 'h je ne vous vob 
arriver , je croirai que cela vient de li 
guerre que cette préférence aura émue 1 
entre eux :' cette guerre fetfa bien fondée , 
& ft les fylphes pouvaient périf , ifs né 
pourr oient le &iredan#tme plus belle oc- 
cafion. Enfin- , ma filieV je Vous Remercie 
àiille fois de m'avok' fi bien conté cette 
Itiftoire d'original , c'eft la? première de 
eetie nature dont je voudrbis répondre. 

Je trouve piaifans les miracles de votre 
fblitaire y mais s'il les croi*, fen doute 
fort y & M.- de Grighan a grande raifon de' 
Pallex prêcher de tems en tfems : fa vanité' 
pourrait bien le conduire du milieu de 
ion défert dans le milieu de l'enfer ; ce 
feroit un beau cfremin j' il n'eut pas été. 
oefoitf de prendre tant de peines ; ; s'il ne 
fa que là> on y va fort bien de par-tout** 

H h iv 
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Je craindrai donc pour fon falut , jufqu'i 
ce que vous m'en afluriez : je vous crois , 
& je fais que vous ères tout comme il faut 
pour n'être perfuadée qu'à bonnes ensei- 
gnes. Dieu eft tout-puiflant , qui eft-ce 
qui en doute ? Mais nous ne méritons 
guère qu'il nous montre fa puiffance. 

Je fuis fort aife que M. de Grignan ait 
bien harangué > cefa eft agréable pour foi^ 
pn ne fe loucie pas des autres. M. de 
Chaulnes parla bien auffi , un peu pefam- 
tnent, mais celan'étoit pas mal à un gou- 
verneur. Pour M. de Lavardin , il a la 
langue fort bien pendue. J'ai mande à 
Cprbinelli qu'afliirément fon paquet avoir 
cté perdu avec tant d'autres lettres que je 
regrette tpus les jours. Adieu , ma chère 
enfant , je vous aime fi paffionnçment que 
j'en cache une partie de peur de vous ac- 
cabler. Je vous remercié de vos foins , de 
votre amitié , de vos lettres > ma vie tient 
à toutes ces chofes-là. 






de Madame de Sévïgni< j &$ 
L E T T R E XCIX. 

A L A M 1 M E. 

Aux Rochers, mercredi 21 oQobre t6yt* 

^C v ë votre ventre me pefè , ma chère 
petite ! Songez que vous n'êtes pas feule 
à étouffer , & que le grand intérêt que je 
prends à votre fanté me feroit devenir 
habile fi j'étois auprès de vous. Les avis 
que je donne à la Deville feroient croire 
à Madame Moreau que j'aurois eu des 
enfans ; en vérité }*ett ai beaucoup appris 
depuis trois ans. J'avoue que d'abord 
l'honnêteté Se la précio/ice' d'un long veu- 
vage m'avoienr laiflee dans une profonde 
ignorance j mais je deviens matrone à vue 
d'œiL ^ 

Vous avez préfentement M. de Cou- 
langes ; il vous aura bien réjoui le cœur } 
mais quand vous recevrez cette lettre, 
vous ne Taure* plus j je l'aimerai route 
ma vie du courage qu'il a eu d'aller vous 
trouver fufqu'à Lambefc, J'ai fort envie 
de favoir des nouvelles de ce pays-là , je 
fuis accablée de celles de Paris ; fur-tout 
la répétition du mariage de Monsieur 
me fait fécher fur pied ; je fuis en bute à 
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tout le monde , & tel qui ne mï point 
écrit y fe réveille pour mon malheur afin 
de me l'apprendre*' Je viens d'écrire à- 
Fabbé de Pontcarré , « que je le conjure 

* de ne itfen plus? Rompre la tête , ni de 
>V la Palatine qui va quérir la ptincefle( i ), 
tf ni du maréchal dt* Pleiîis qui va l'épbu- 
rifet x Mettf, nt de Moi*sieu«. qui va 
>k confommer à' Çhâkmsy ni du Roi qui 

* les va voir à*Vilters-Cotterets ; qu'en 
>> un mot , je n ? en veuxjpms^entendrè par- 
ler qu'ils n'aient couene & recouché enf 
a fembie j* que je voudrais être à ! Paris 
»* pour n'entendre plus parler de nou- 
>* velles; que du moins fi je pouvois me' 
s» venger furies Bretons dé là cruauté de 
»> mes amis, je prendrois patience \ mais 

* qu'ils font, foc mois* à tourner fans en- 
si ritli fur une nbuvfelfe de la- cour • & à la 
» regarder de tous les cotés -, que pour 
j) rtioi j'ai encore un 1 petit refte de bel air 

* qui me rend ptécieule , & qui fait que 

* je me lafle aiféitient». En effet, je me 
détourne dfes letttesoq je crois quon va 
ihe pàrîef encote de nouvelles , & je me 
Jette avidement fur les lettres d'affaires» 
Je lus hier avec un plaifc extrême une 



*mm*Ê*mà+*BtÊ**m*è**à 



(i) Elifabeth-Charlôtte de Bavière, fille d* 
Charles-Louis y éle&eur Palatin^* 



de Madame de Se'vlgne'* fff 
lettre du bon homme la Maifon , que 
j'étdis bien afliirée qui ne me dirait pa* 
un mot de ce mariage , mais qui faîue 
toujours fort humblement Madame la 
Comtefle ,. comme iLelle étoic encore àr 
mes côtés. Hélas] il ne me faudrait guère 
prier pour me faire pleurer préfentemenr ; 
un tour de mail fur le foir en. ferôit l'of- 
fice. A propos * il y af des loups dans mon 
bois ; j'ai deux ou ttois gardes qui me 
lui vent ies foirs le fufii fur l'épaule y Beau* 
heu eft le capitaine^ Nous avons honoré 
depuis- deux jours le clair de la lune de 
notre préfejjce entre onze heures & mn 
nuit. Avant-hier nous vîmes d'abord uri- 
homme noir; jefongeai à celui d-^agwv 
& je me préparois déjà à refufer fa jarret 
laere. II s'approcha , & nous trouvâmes: 
que c'étoit M» de la Moufle* Un peu plus 
Ifoin nous vîmes un corps blanc tout éten- 
du , nous approchâmes de celui-là ;. c'étoit 
un arbre que j'avois fait abattre la fe-* 
maine paflee. Voilà' des aventures biei* 
extraordinaires > je crains que vous n'en* 
foyer effrayée en l'état ou vous êtes j ba^ 
vez un verre d'eau ,, t&x fille* Si nous 
avions des. fylphes a notre commande- 
ment, nous pourrions vous conter quel- 
que hiftoîre digne de vous divertir ; mais 
l a appartient, qu'à you* devoir une têlte 
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diablerie fans pouvoir en douter. Quand 
ce ne feroit que pour parler i Augtr.^ il 
faut que j'aille en Provence : cette his- 
toire m'a bien occupée & bien divertie ; 
j'en ai envoyé la corne à ma tante , croyant 
que vous n'auriez pas eu le. courage de 
Técrire deux fois fi bien & fi exactement. 
Dieu fait quel goût je trouve à ces fortes 
de chofes en comparaison des Rcnaa- 
dots (t) y qui égaient leur plume à mes 
dépens. Adieu, ma chère belle, je vous 
vois & je penfeà vous fans ceflTe. Mille 
amitiés aux Grignans à proportion de ce 
que vous croyez qu'ils m'aiment j , cette 
règle eft bonne , je m'en fie à vous* 

lui,, '' ' ' 
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LE T f RE . C. 

A t A MÊME. 

Aux K chefs i dimanche 2$ oSobre i6ju 



e revoilà dans mes lahienfetions de 
Jérémie; je n'ai reçu qu'un paquet cette 
femaine ; & je dois croire l'autre perdu 4 , 
vous n'avez point été fept jours fans m'é» 
crire ; c'eft apurement un démon qui dé- 
robe vos lettres , & qui fen joue , c'eft 

» ■ I M 1 , ■ , I - ■ 1 II ■ I ■ ■ .^ 

(2) Ceft à-dire* dès faifeurs de gazettes. 
L'invention des gazettes eft due aux lUnaùdots. 
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îefylphe d'duger.'cpoi qu'il en foie , j'en 
fuis inconsolable* Voilà une lettre pour 
votre évêquej vous avez très-bien fait 
d'ouvrir la iienne > elle eft toute farcie de 
teridrefle : je le prends par fes paroles , & 
je compte là-deuus plus qu'il ne voudroit ; 
c'eft tres4)ien fait, pourquoi s'embarq'ue- 
r-il dans de fi extrêmes proteftatbns ? Je 
crois que ma réponfe n'eft point mal : 1* 
fin eft bien méchante & bien commune 
j'ai quafi donné dans ïzjujiice de croire ; 
mais voilà juftementoù je ne m'en foucie 
pas. On me mande que le Roi a donné 
un régiment au chevalier de Grignan ; je 
crois que c'eft Adhémar } fi c'eft quelque 
chofe de bon , j'en fuis ravie* Mais que 
dirons-nous de Goulanges ? N'eft-ce point 
le plus joli homme du monde ? J'ai lu fa 
lettre , tout comme vous l'avez imaginé , 
c'eft-à-dire en pâmant de rire : toute fa 
lettre eft excellente , & fes chapitres ; mon 
Dieu 1 que j'ai envié de le voir , de l'emr 
brader , de parler de vous avec lui ! Il eft 
ravi de tout ce que vous faîtes , & en vé- 
rité il a ration ; on ne peut aflez vous ad- 
mirer , je ne faurois faire les honneurs de 
vous ; j'en fuis touchée comme les autres , 
&: j'en demeure' d'accord avec mes bons 
»mis y fans faire comme la préfidente Ja-. 
pin; Vous fouvient-il de ce petit couce? 
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tEnfin .» *na fille , que vous manque- 1-3 ? 
Vous le renviez fur JMu de Pomponne. 
,Au milieu de mon rire , je me fuis fenri 
des ferremeus de coeur qui ne jpaxoiflbient 
point devoir y tenfc une place * & que je 
trouvois foa bien le moyen d'y mettre ; 
.tous chemins vont à Rome , c'eft-a-dire , 
jtout me va droijt au cœur. M. de Coulan- 
tes écrit £out fêla bien piaifaanment , & 
nous en ayons ri , comme vous l'avez 

Îrévu, & aflurcment aux mêmes endroits» 
'examinerai bien ce* hiver avec lui tous 
les chapitres , & fur-tout celui de la cocf- 
fure j il me paroi t affez comme celui d'À- 
riftote dans fou chapitre des chapeaux. 
Mais le chocolat, qu'en {lirons-nous ?. N'a- 
yez-vous point peur de vous brûler le 
j£uig ? Tous ces effets fi miraculeux ne 
nous cacheront-Us point quelqu'embra- 
lement ? Dans 1 état où vous ères , ma 
xhere enfant , raflurez-moi , car Je crains 
ces mêmes effets* J*ai aimé lé chocolat f 
commç vous favez ,. niais il me femble 
qu'il m'a brûlée , & .de plus j'en ai bien 
entendu dire du mal ; mais vous dépei- 
gnez & vois dite* fi bien les merveilles 
qu'il fait en vous, que je ne fais plus qu'en 
penfer. Cet endroit de iaiettre -de Coa- 
îangeç eft très-tplaifanr., mais tour , je 
vous aûure qu'elle eft plaifante. Adieu p 



de Madame de Scvtgnf. 37 j 
«ma trè$^chere &: très-aimable , je prendrai 
grand plaifir à lirç dans le chapitre 4e la 
tendréfle que vous ayez pour moi j je 
yous promets de demeurer fixée dans Fa- 
k j>iiuon que j'en ai ; mais pour plus grande 
.sûreté , foyez fixée auiîî à m'en donner 
^des marques , comme vous faites. Il eft 
y rai que les lettres de notre périt ami nç 
{ont nullement agréables ? il y a trop dp 
paroles; il fair bien d'être honnête hommç 
^Tailleur^. 

B5SBB ■ ■■ ,1 ■ j !J 
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LETTRE Ç V 

A LA M £ M £ . 
Aux Rochers, mercredi 1$ o&obrt 16? il 

Uns feorpions , ma fille ! il me femble 
<«ue c'étoit-là un vrai chapitre pour 1$ 
livre de M. de Çoulanges. Celui de l'é- 
tonnemenr de vos entrailles fur la glaco 
& far le chocolat eft une matière que jp 
veux traiter £ fond av.ee lui ? mais plutôt 
.avec tous , fie vous demander de bonnç 
foi (î vos entrailles n'en font point ofFen^ 
fées , fie fi elles m vous font point de 
tonnes coliqçe? , pour vous apprendre à 
Jeur donner 4$ telles antipitiftafas \i)i 



mf^m 



(1) Te t rme de philippine, m yi$nt du grec i 
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voilà un grand mot. J'ai voulu me racH 
cemmoder avec le chocolat j j'eh pris 
avant-hier pour digérer mon dîner , afin 
de bien fouper, & ïçn pris hier pour me 
nourrir , afin de jeûner jufqu'au foir : il 
m'a fait tous les effets que je voulpis ; 
voilà de quoi je le trouve plaifant , c'eft 
qu'il agit félon l'intention. Je ne fais pas 
ce que vous avez fait ce maçn , pour moi 
je me fuis mife dans la rofée jufqu'à mi- 
jambe pour prendre des alignemens j je 
fais des allées de retour tout au tour de 
mon parc , qui feront d'une grande beau- 
té ; fi mon fils aime les bois & la prome- 
nade y il bénira bien ma mémoire } je 
crois qu'il eft à Paris , votre petit frère ; 
il aime mieux m'y attendre que de reve- 
nir ici y il fait bien. Mais que dites-vous 
de mon mari > l'abbé d'Effiat ? Jç fuis bien 
xnalheureufe en maris \ il époufe une 
jeune nymphe de quinze ans {%) > fille de 
M. & dç Madame de la Baziiûere , fa- 
çonniers & coquette en perfection j le 

& fignifie Paftion de deux qualités contraires , 
dont Tune donne de la viguçur & de l'activité 
à l'autre. , 

(2) Marie- Anne Bertrand de la Baziniere 
n'épôufa point l'abbé d'Effiat , comme le bruit 
en couroit alors $ elle épou£t depuis 1$ comte 
4e Nancré, 

mariage 
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xnarîage fe fait en Touraine \ il à quitté 
quarante mille livres de rente dé béné- 
fices pour . . .Dieu veuille qu'il 'fbït côn-? 
tent } tout le monde en doute , & : trouvi 
qu'il auroit bien mieux fait de fen tenir à 
moi. 

M. d'Hafôuïs m'écris ceci : « trialndez 
>r i Madame de Cajugnan (j) ;que. je 
?> radojrey^lleeft à îes petits Çtaf $ ; ncê ne 
» font pis gens comme nous y qui don-* 
py nànsdçç céntniille écus. j mais 4U moins 
« qu'ils li*i donnent autant qu'à Madame 
»> de Chaulées' jour fa bienrvenuev*>. : jj 
aura beau foufcatfer y & . moi, auflji y vçs 
efprijcs f<pint fecs,, & leur ^flp^r s'en. refi- 
lent ; le f(^^.b^t'tqute t re^ : iîupiiHité , 
& c'eft ce qui fait la bonté &ia tendrefTe. 
Je fuis toujours dans la douleur d'avoir 
perdu un de vos paquets lafemaine paflcë : 
Ja Protericelëft devenue mon vrai pays j 
c'eft de^là que Viennent tousjmes biens &: 
tous nies ritfux.' J*^ttenàs ïpuioùçsAles 
vendredis avec impatience % c elt J& jour 



(3) Plaifenterie au'fùjet de la méprife d'un 
gentilhomme Bretan„qùi buvant la famé. de 
Madame de GrignaK , pendant les Etats, 
difoit Madame DE C A RI G N AN; ce qui fut 
fuivi de plufieurs autres Bretons. Voye^ la 
page 2$g* 

Tome /• li 
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de vos lettres. Saint-Pavin (4) fît autrefois 
une épigramme fur les vendredis , qui 
étoient les jours' qu'il me voyoit chezs 
l'abbé : il parloit aux dieux, & finiflbit u 

Multipliez, les vendredis, 

Je vous quitte da tout te teSkt. 

,AI appRcq^ione + S Ignora. M. d'An** 
,jrers (j) m'écrie des merveilles de vous£ 
il a fort vu M* d'Ufez* {6) > qui ne peut 
fe taire de vos perfedions j vous lui êtes 
très-obligée de: ion amitié , il en eft plein,. 
&• la répand avec mille louanges qui 
Vous ; font admirer*. Mon abbé vous aime 
très-parfaitement , la Moufle vous Ho- 
nore , & moi Je vous quitte ; aft , marâ- 
tre ! un mot. aux chers Grignans*. 

(4) Cltoit un Sanguin;, aBbé*, & le mêaî 
dont Defpréaux a dit : 6» Saint Pavin dévot,. 
'<} Henri Arnauld , évêque d'Angers, 
fc) Jacques AdMmar de Montefl, èvèqpt 




et Madame de Sèvigné. 37$ 

M it n î p t i i 1 ■ ■■■ 1 î ■ — ^m— t '^ —— t^ji 

LETTRE CI h 

A LA M £ M I. 

Aux Rochers, dimanche premier novembre 167K 

1J1 cette première lettre de Coulanges 
que j'ai perdue, était comim les trois au* 
très , il en faut pleurer $ car tout de bon , 
on ne peut écrire plus agréablement : vous 
fûtes un dialogue entre vous antres, qui 
Vaut tout ce qu'on peut dire ^ chacun y dit 
fon mot très-plaifammen t. Pour vous , ma 
fille v je vous reconnois bien à confentir 
que Coulanges s'en aille demain, plutôt 
qu'à demeurer avec vous toute fa vie ; 
cette éternité vous fait peur,, comme î 
moi d'aller en litière avec quelqu'un \ je 
ne veux point vous dire la feule perfonne 
du monde avec qui j'y voudrois aller. Je 
fuis fore aife de connoître Jacquemart & 
Marguerite (\) v il me femble que je fuis 
avec vous tous , & il me femble que je vous 
vois & M. de Coulangefc il faut avouer 
que vous êtes une hom^te femmô de vous 

(1). Ç'eft ain# qu'on noamte. à JL^umbefc le* 
deux figure? ejui frappant Içs heure* à l'hor^ 
îbgs du Beflroi de cotte ville» oJTfe trouvoir 
alors Madame de Grignan pendant la tenue ~ 
fà&j&hléc- des Etats* oe-Psovencç. 



380 Recueil des Lettres 

ajufter , comme ypus faites en Provence 
avec votre mari , & d'avoir paffé neuf 
mois avec nous à Paris , comme une vraie 
Demoifelle de Lorraine ; vous fou vient-il 
de ce manteau noir , dont vous nous ho- 
noriez tous les Jours ? J*ef]pere que je re- 
nouvellerai tous vos ajiiftemens, quand 
j'arriverai à Grîgnan : mais point de grof- 
fe(Te,.mon cher Grignan , je vous en cçn- 

{'ure tendrement \ ayez pitié de votre aima* 
rie femme y laiflex-là repofer comme une 
bonne terre ;• fi vous me le promettez , je 
vous aimerai de tout mon cœur- Je com- 
prends , ma fille , la crainte que vous avez 
de perdre votre premier Préfideht^ votre 
imagination va vite > car il n'eft point en 
danger : voilà les tours que me fait la 
mienne à tout moment: il me femble tou- 
jours que tout ce que j'aime , que tout ce 

3ui m'eft bon, va m'échapperj & cela 
ion ne de telles détrefles à mon cœur, que 
iî elles éroient continuelles , comme elles 
font vives y je n*y pourrois pas réfifter j 
fur cela il faut faire des aâres de réfignation 
à Tordre & à la volonté de Dieu. M. Ni- 
cole i> eft-il pas encore admirable là-de£- 
fus ? J*en fuis charmée \ je h'ài rien vu de 
pareil. Il eft vrai que c'eft une perfe&îon 
un peu au-defTus de l'humanité , que Fin- 
différence qu'il veut de nous pour l'eftime 



de Madame de Sévïgnç. $Xt 
bu Hmprobation du monde; je fuis moins 
capable que perfonne de la comprendre j 
mais quoique dans l'exécution on fe trou- 
ve foible, c'eft pourtant un plaifir que de 
méditer avec lui , & de faire réflexion fur 
la vanité de la joie ou de h. triftefTe que 
nous recevons aune telle . fumée j & à 
force de trouver fon raifbnnement vrai , 
il ne feroit pasimpoffible qu'on s'en fervît 
dans certaines occafions. En un mot , c'eft 
toujours un tréfof , quoique nous en 
puiffions faire , d'avoir un u bon miroir 
des foiblelTes de notre cœur. M. d'Andilli 
eft auffi content que nous de ce beau 
livre.- 

- M* de Coulanges vous a gagné votre 
argent ; mais vous avez bien ri en récom- 
penfe : rien ne peur égaler ce qu'il a écrit 
a fa femme. Je ne crois pas que je le quitte 
cet hiver , tant je ferai ravie de parler de 
vous avec un homme qui vous a vue Se 
admirée de fî près. Pour Àdhémar, puis- 
qu'il eft méchant, je le chaflerai j il eft vrai 
qu'il a un régiment , & qu'il entrera par 
force. On me mande âue ce régiment eft 
une diftifidtion agréable , mais n'eft-ce 

Eoint auffi une tuine? Ce que je trouve de 
ar* r c'eft que le Roi fe foit fouvenu d'Adr 
Jbémar en ahfence } plût à Dieu qu'il fe fou- 
vînt auffi de fon aîné , puiiquil va bien 
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jjufqu'en Suéde chercher de fidèles fervw 

«eurs (*) ! 

J'aime le Coadjutfcur de m'aimer en-* 
core. Adhémar , chevalier ^ approchez-^ 
Vous v que je vous embrafle; je fuis atta- 
chée &ces Grighâns.- Il s r ën faut bien que 
le livre de-Mv Nicole ne fafle en moi défi* 
Beaux* effets qu'en- M% de Grignah*; j'ai 
des» liens* de tous» côtés >. mais fur- tout 
j*en ai un qui eft dans la ihoële de me^ 
os; & que fera là-defTus M, Nicole? JMon 
Dieu, que je fais bien l'àdmir^if^mais que 
je fuis loin de cette bienhaureufe indiffë-r 
renœ qu'il veut nous* infpirer ! Adieu , ma 
ttès-chere petite ? nfc me plaignez- vous 
point de ce- que je m'en vais foufïnr pré- 
lentement que vous êtes dans votre neuf? 
Confenrez-vous^iî vou^m'aimez. Je fens* 
de la trifteûe de vob tous vo^ vifages de 
Paris vous quitter l'un après l'autre j il eft" 
vrai que vous avez votre mari qui eft auffi 
. un vifage deParis* Ma fille, il ne faut point 
fe laitier oublier dans ce pays-là , il faut 
que je vous ramené , |é vour en ferai de- 
meurer d'accords - 

Le mariage de l'abbé d'EflSat n T eft point 
Eût r comme on me l'avoit mandé fil de- 

(a) VeyçBlà note qui regarde M,dcPem* 
yonne , pag, yy* 



tic Madame de ScvïgnL jîTy 
mande du tems pour y penier, & je crois» 
cette affiose; rompue.* 



^ — I II ■ I I^MÉâéÉ— ^«^^— ^»<É 

LETTRE GIIL 

jibx Rochers ^mercredi 4 Jiovernbre i6yt± 

Ah ! ma\fïïfëy ÏT fa 1 aujburdliui deux; 
ans qu'il fe palTa une. étrange feene à LÀ- 
▼ri ( i ) , & que mon cœur fut dans une terr 
tibleprefle Miiais ilfaurpafler légèrement? 
fur dé tels fouvenirs. Parlons un peu de 
M. Nicole yil : y along-tems que nous n'eri: 
avons rien dit. Je trouve votre réflexion' 
fort bonne & fort j ufte fur l'indifférence? 
«ru'il veut que nous ayionfr pour l'âpproba- 
tion: ou l'improbation du prochain;- Je 
crois,. comme vou$ y qu'il faut-un peu dfc 
grâce, & que la philofop&ie feule neiuffiit 
pas* Il nous met à. iî haut prix la paix 5c 
Tunion avec le prochain^ & nous confeilîe 
de l'acquérir aux dépens de. tant de cKoles > 
n'y a pas moyen après cela d'être vqp 
iftérente fur ce. que le monde penfe de 
mous.. Devinez ce que je fais , ja recom- 



•* 



(i) Il s'agit encore ïcEde la fauflê-coucKe de 
Madame de Grignan, arrivée à LivriJe^no- 
vmmbr* 1669- Voye^ la* pag* 305 •. 
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mence c* traité ; je voudrois bien en faire 
tin bouillon , & ravaler. Ce qu'il dit de 
l'orgueil & de l'amour propre , qui fe 
trouvent dans toutes les difputes , & que 
Ton couvre du beau nom de lamour de la 
vérité , eft une ebofe qui me ravit. Enfin, 
ce traité eft fait pour bien du mÉÈide \ 
mais je crois qu'on n'a eu principalement 
que moi en vue. Il dit que l'éloquence & 
la facilité de parler donnent un certain 
éclat aux peniées ; cette exprèffion m'a 
paru belle & nouvelle j le mot à* éclat eft 
bien placé , ne le trouvez- vous pas ? Il faut 
que nous religions cfe livre à Gjrignan; fi 
5'étois vôtre garde pendant votre couche, 
ce feroit notre fait : mais que puis-je vous 
faire de fi loin ? Je fais dire tous les jours 
la mefle pour vous > voilà mon emploi , 
& d'avoir bien des inquiétudes qui ne 
vous ferviront.de rien , mais qu'il eft im- 
poflible de n'avoir pas. Cependant j'ai dix 
ou douze ouvriers en l'air* qui élèvent la 
charpente de'mà chapelle * qui courent fur 
les (olives , qui ne tiennent à rien , qui 
font à tout moment fur le point de fê rom- 
pre le coït, qui me font mal au dos à force 
~de leur aider d'en bas. On fonge à te bel 
effet de la Providence ", que fait la cupi- 
dité -, & Ton remercie Dieu qu'il y.ait des 
hommes , qui pour douze fols veuillent 

bien 



f t de Madame de Sévignc. jîy 
oleii. faire ce que d'autres ne feraient pas 
pour cent mille écus. « O trop heureux 
» ceux qui plantent des choux ! quand ils 
>» ont un pied à terre , l'autre n'en eft 
»> pas loin ». Je tiens ceci d'un bon Au- 
teur (2). Nous avons auflî des planteurs 
qui font des allées nouvelles , & dont je 
tiens moi-même les arbres , quand il ne 
pleut pas à verfe ; mais le tems nous dé- 
îble , & fait qu on fouhaiteroit un fylphé 
pour nous porter à Paris* Madame de la 
Fayette me mande que puifqiœ rots me 
contez férieufement l'hiftoire d 1 Juger 3 
«lie eft perfuadée que rien n*eft plus vrai , 
& que vous ne vous moquez point de moi» 
Elle croyoit d'abord que ce fut une folie 
de Coulanges , & cela le pouvoit très-bien 
penfer j fi vous lui en écrivez ,que ce fok 
fur ce ton, 

M. de Louvigni , comme vous voyez t 
«n'a pas eu la force d'acheter la charge ( j) 
4e Ion père. Voilà M. de la Feuillade (4) 

(iYPanurge. 

(3} De colonel des gardes françoifes , dont 
- le maréchal de Gramont & le comte de Quiche 
fon fils, reçu en furvivance ,. firent agéér au 
Roi leurs déminions en ce tems-là. 

(4) François d'Aubuffon , duc- de la Feuil- 
fede? depuis maréchal de France*» ûiceéda au 
maréchal de Gramont » & fat âiftalLÉL par 1& 

Tome I. K k 
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bien établi j je ne croyois pas qu'il dût # 
bien rentrer dans le chemin de la fortune. 
,Ma tante a eu une bouffée de fièvre qui 
m'a fait peur, Votre petite fille a mal aux 
dents, $: pince comme yous, cela eft 
plaifant. Que vous dirai-je de plus ? Son- 
gez que je fuis dans un defert. La Trochç 
que j'attendois , eft malade* Nous* fom- 
jnes donc feuls , nous liions beaucoup ; & 
Von trouve 1? foir & le lendemain commç 
gillpurs, 




jL E T T R E C I Y, 

A L A M B M E# 

Aux Rochers , piercredi u noyembre ë6jl 

JTlut i Dieu, ma fijie, que de penfer 
continuellement à vous avec toutes les 
tendrèfles & les inquiétudes poflibles, 
vous pût être bon à quelque chofe ! Il me 
femble que l'état ou je fuis ne devroit 
©joint vous frtre entièrement inutile : ce- 
pendant il ne vous fert de rien } & de quoi 
pourrroit-il yous fervirà deux cens lieues 
jfte ! vous? Je .crois que l ? on fonge à toutou 
vous çpp$ ? q^'pn ^ toutes les prévoyances , 



• "i. rv i i j\j\ 



i* 



rRoi , le 4 ^nvicr 1672 % dans la cfrirçe de çth 
fc>uel des gardes irapf *&. 



de Madame de Sévîgné* 387 
^jç'on'a pris, le bon parti entre aller à Aix 
4^1 retourner à G rignan, qu'on a fait venir 
4e boqne b$ure une iàge-remme pour vous 
y accoutumer un peu 9 & vous épargner 
au moins ce qu'on peut vous épargner , je 
veux dire , le chagrin Ce l'impatience que 
,4onne un vifage entièrement inconnu. 
Pour une garde , il faut que vos femmes 
yous fecourent en cette oçcafion y elles fe 
/puviennent de tout le manège de Ma- 
dame Moreàu ; Se vous , ma allé , vous 
aurez foin de garder le fiience , & vous ne 
croirez pas faire, comme à Paris, un fort 
fcon, marche d'acheter le plàifir de parler 
.par un grand, accès de fièvre. Que vous 
dirai-je enfin , & que puisse vous dire 

5uq destehôfes-ipeu près'de cet agrément? 
'ai la tête pleine de tout ceci, je vous en 
;f>arle , cela eft naturel ; fi cela vous ennuie , 
cela eft naturel auflï : je ne fuis point 
J>leflœ de toutes les choies qui font à leur 
placeyil faudeoit donc ne point vous écrire, 
. ju{qtt a ce que je fiilFe que vous êtes accou- 
chée , & ce fetoit une étrange chofe ; il 
.vaut mieux , ma fille , que vous accouru- 
-«liez votre efptit A (buf&k les penfées 
Jades. & naturelles, dont on eu rempli 
ilans certaines occasions : peut-être que 
-vous ferez accouchée quauxtrous recevrez 
XGttQ lettre y niais qu'importe , pourvu 

K k ij 
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qu'elle vous trouve en bonne fanté. J*a£* 
cends vendredi avec de grandes impatien- 
ces ; voilà comme )p fuis à toujours pouffer 
le tems avec L'épaule, ficc'eft ceqùe je n'ai- 
mois point i faire , & que je n'âvois fait de 
•ma yie, trouvant toujours que le tems 
marche allez, fans qu'oç le hâte d'aller. 
Madame de la Fayette me mande qu'elle 
ya vous écrire } je crois qu'elle n'aura pas 
manqué jde vous apprendre que la M „ . * 
ornera l'autre jour chez la Reine à la comé- 
die Efpagnole , tout effarée , ayant perdu 
la tramontane dés le premier pas; elle 
prit la place de Madame du firefioi^oh le 
.moqua d'elle , comme d'une fplle très- 
jnal-appri£b. ; 

_ L'autre jour Pomenars pafla par ici ; il 
yenoit de JLaval , où il trouva une grande 
^Temblée de peuple , il demanda ce qup 
jc'éfoit, C'efti, lui dit-on , que Ton pend 
jen effigie un gentilhomme qui avoit en- 
levé la fille de M. le comte de Créance: 
^4et k0fnme~ht 9 'Sire 3 c'e toit lui-même. U 
approcha , il trouva que le peintre lavoir 
mal habillé; il s'en plaignit, il alla foupec 
&c coucher chez, le Juge qui l'avoir con- 
damné ; le lendemain il vint ici pâmant de 
jirej iljen partît cependant dès le grand 
#ia,tin le jour d'après. ■'■.»•, 

Sç^t des devises, héla? x ma filial ma 



de Madame de Sêvighi. $$# 
pauvre tête n'eft guère en état de fônger , 
m d'imaginer : cependant comme il y a 
douze, héuresau jour , & plus de cinquante 
à la niiic, j'ai trouvé dans ma mémoire une 
fufèe poujjee fort haut avec ces mots: €he 
ptra 3 pur che sinndb(i. Plût à Dieu que je. 
l'eufle inventée ! je la trouve toute faite 
pour Ad.hémar, qu'elle périfle > pourvu 
qu'elle s'dlevé ; je' crains de ravoir vu? 
dans ces quadrilles ; je ne m'en fou viens 
pourtant pas précifement j mais je la trouve 
îï jolie , que je né croîs poiût qu'elle vienne 
de mou Je me fouviens d'avoir vu dans uni 
livre , au fuj et d'un amant qui a voit été afTez 
Hardi pour fe déclarer , unefufée en l'air s 
avec ces mot&jda Pardore l'ardire: {*) 
elle eft belle > mais ce n'eft pas cela. Je ne. 
fois même fi celle que je voudrois avoir, 
fuite , eft dans la juftelte des devifes ^ je 
n'ai aucune lumière U-defïiis ; mais en 
gros elle m'a plu; éc fi elle étoit bonne, 8c 
du'elle fe trouvât dans les quadrilles , ou 
dans un cachet , ce ne feroit pas un grandi 
jhai; il eft difficile d'en faire de toutes nou- 
velles. Vous m'avez entendue taille fois 
Àvauder fur ce demi- vers du Tatfè que Jo 
Voulois employer ï toute force , Faite non 
temo : f ai tant tait , que le comte des Cha-* 

-■ ~— " r-^ 

(j) Ma hêfdUJfe vient d* mon ardeur* 

Kkn) 
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pelles a fait faire un cachet avec un aigfe qnï 
approche du fôleil y faite non ttmo ( %) y il 
eft jolu Ma pauvre enfant y peut-être <jue 
taut cela ne vaut rien , Se je ne m'en fou- 
cierai guère , pourvu que vous vous por- 
tiez bien. 



3 



LETTRE C/V. 

A lam4me/ 

Aux Rochers % dimanche r/ novembre i6?u 

Vg/uApp je vous- ai demandé fi vous 
n'aviez point jette mes dernières lettres, 
c'etoit un air; car, de bonne foi, quoi* 
qu'elles ne méritent pas tout Thonneur que 
vous leur faîtes y je crois qu'après avoir 
gardé celles que je vous écrivois 9 quand 
vous faifiez des poupées , vous garderez 
encore celles-ci t mais il n'y a plus de 
caffettes capables de les contenir ; hélas l 
il faudra des coffres* 

Je ne crois pas qu'il y ait rien de pluâ 
plaifant que ce que vous dites du nom 
d'jidhémar.'Enûn , la feulé rature de fes 
lettres, c'eftà la fignature. Je fuis bien en> 
pêchée pour le nom du régiment; je vous 
en ai maiidé mon avis. Vous favez comme 



{2) Je ne Crains pas à*e m'êlever* 



de Madatûe de Sévignc* }gi 
je fuis pour Adhèmar 9 & qpe je voudrois 
Je iriaintenif au péril de ma vie (i), mais 
je crains que nous ne foyons pas les plus 
forts. Pour la devife (2) elle eft jolie. 

Che péri à put che m* innab(i4 

Voilà lé vrai difcôurs d'uri petit glo- 
rieux , d'un petit ambitieux , d'un petit 
téméraire , d'un petil impétueux , d'un 
petit maréchal de France, j ai bien envie 
d'en favoir Votre avis , & où je l'ai pê- 
chée j car je ne crois pas l'avoir faite {})* 
Pour M. de Grigiiari , ah , je le crois ! je 
fuis aflurée qu'il aime mieux une grive 
que vous} &ïiif ce pied-là j'aime mieux 
un hibou que lui i qu'il s'examine , je 
l'aime comme il vous aime à proportion j 
je fais bien toujours qu'il y a une chôfe 
qui m'en fera juger* Mais , mon enfant # 



*MMMH««MMMM«Mi*MHlÉaMaaBli 



(1) Le régiment dont il s'agit étoit un de 
ceux qu'on nomme dans la cavalerie Rigimens 
de Gentilshommes , & qui portent le nom des; 
Colonels. Celui-ci s'appetta Grignan , • & ttè 

Îuitta ce nom qu'à la mort du marquis de 
rrignan , arrivée en 1704. 

(2) Le corps de cette devife étoit une fuféfc 
Volante. ' . 

(3) Le père Bouhours, dans fon entrefiéfc 
fur les devifes, cite celle du comte tflfiett* 
dont le corps eft 4e même « & le mot eft ipoÇf 
Juri 9 pur che m' innalçi. 

Kkiv 
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h'admifez-vous point les erreurs & 1** 
contre-tems que fait Péloignement ? Je 
fuis en peine de vous quand vous ctes en 
Bonne fanté >& quand vous ferez malade, 
une de vos lettres me redonnera, de la 
joie ; mais cette joie ne peut être longue y 
car enfin il faut accoucher , & c'eft cela 
qui me trouble avec raifort jufqu'à ce que 
j'apprenne votre heureux accouchement» 
Vous êtes donc refolue d'accoucher à 
Lambefc? Avez- vous votre chirurgien ?_ 
La petite Deville me mande que vous le 
connoiflez, c'eft beaucoup \ je crains qu'il 
ne foit jeune puifqu'ïi vous faigpe ». & les 
jeunes gens n'ont guère d'expérience» 
Enfin je he fais ce que je dis ^ mais ayez 
foin de vous par-defliis toutes cfiofes : le 
paffi doit vous avoir rendue fage; .pour 
moi je fuis d'une capacité qui me fur- 
•prend. 

Vous ai-fe dît que fe faifoîs planter Ta 
*j>lus jolie place du monde ? Je ine plante 
moi-même au milieu de la place , où pe«- 
fpnne ne me tient compagnie , parce qu'on 
afceurt de froid- La Moufle fait vingt tours 
pour s'échauffer y l'abbé va & vient pour 
t&s affaires j 8t moi je fuis là fichée avec 
/ma cafeque à penfer à la Provence \ car 
cette penfée ne me quitte jamais. Je vou*- 
ttoois bien apprendre ici les nouvelles dt 



/ 






votre >accoucfiement : la fatigue d 
mïns Se ma violente inquiétude 
paroilTent v pas deux chofes qu'or 
supporter à la fois. Mandez-moi qu 
choifîra Adhémarj je te trouve em 
M. deGrignan défend Grignan 3 i 
fon ;. Rouville (4) défend l'autre j 
dra fe réduire au petit glorieux {$ 
Vous voulez favpïr h nous ave 
corç des feuilles vertes j oui , béai 
elles font mêlées d'aurore ôt de 
niortes* % cela fait pne étoffe adr 
Voilà, deux bonnes veuves , Madi 
Senne terre & Madame deLeuvilli 
eft plus ricRe que l'autre , mais 1Y 
plus jolie que Pane. Vous ne rr 
rïen de votre aflem&lée, effe cfn 
que nos États. Parlez-moi au m 
votre fanté % & pour ce que vous ; 
. des .. fadaifes , je ne trouve que 1 
ton : hélas ! fi vous les haïfliez v vc 
riez qu'à brûler mes lettres" fans ; 
.Adieu % ma trës-chere &: très-aim 1 
*voiis recommande ma vie.- 

(4) François, comte dèRoùvilfe, 
extraordinaire pour l'autorité qu'il: avo 
de dire hautement h vérité. 

Ç5l W. de Guilferagues difoît , que 
Grignans étoient glorieux. On lui dif ; 
-AdHémak l r èft-il F H répondit : Gtoi ; 
,& depuis onTappeila U ptûz glbriuut , 
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lETTRÉCVL 

A LA M ' t M Erf 
Aux. Rochers 9 > merctedi tS novembre tâfr. 

i, mon Dieu ! tfca chère enfant , erf 
uel état vous trouvera cette lettre ! H 
era le 18 du mois , vous fere* accouchée , 
|e fefpere j Se très-hetireufetnent : j'ai 
fcefoin de me dire fou vent ces paroles 
four me ioutenir le cœur , qui eft quek- 
quefois tellement preffé que je ne fais 
qu'en faire; flfiais il eft bien naturel d'être 
comme je fuis > dans une occafion comme 
telle- ci. J'attende mes vendredis , & je 
fupplie ceux qui fe font divertis à prendre 
Vos lettres , définir ce jeu jufqu'à ce que 
vous foyez accouchée. On en veut auifi 
aux miennes ; yen fuis au défefpoir j car 
vous favez qu'encore que je ne fafle pas, 
grand cas de mes lettres , je veux pourtant 
toujours que ceux à qui Je les écris , les 
reçoivent : ce n'eft jamais pour d'autres.» 
ni pour être perdues, que je les écris. J'ai 
donc regret a tout ce que vous ne rece* 
vez pas : quelle vifïon d'en Vouloir à mes 
lettres ! Il me lemble que nous fbmmes £ 
on degré de parenté qui ne donne point 
de curiofué ; voilà qui eft infupporcable-» 



de Madame de Sévigrti. $$f 
n'en parlons plus. D'HacquevilIe m# 
mande qu'il avoit laide Madame de Mon- 
tâufïer' a l'agonie , & je la crois* morte * 
s'il faut écrire à M. de Moricaufier & à 
Madame de Crufïbl (i), me voilà plu* 
empêchée que quand Àdhémar écrivit air 
Roi & aux «mtniftres. Je né faurois plus 
écrire depuis que mes lettres ne vont point 
à vous } me voilà deifteurée tout court. Jef 
fonge quelquefois que pondant que je mç 
ctfeufe la têce, on tire peut-être le canon „ 
on eft aife * on fe réjouit pour votre ac- 
couchement ; mais je' ne le fais pas en- 
core, & on languit en attendant, 11 gelé 
à pierre* fendre : Je fuis tout te jour 4 
trotter d^ns ces bois \ il feroit très-beai* 
s'en aller 3 & quand nous partirons là 
pluie noils accablera. Voilà de belles ré- 
flexions ; quand on n'a pas autre ehofe & 
dire > il vaut, tout autant finir». 



■4**Mf*tM^WMBM^ 



(i) Fille de Madapie de Montaufier. 
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t ET f RE C V ï I.- 

• A L- A M ê M £* 

Aux Rochers , âïmàAchc ïinwtmbte 167 ù 



A dame de LoUvigni (1) eft accou* 
^hée d'un fils : votts'^ëfèi bien, ma chère 
enfant, que vous eh atfféz un auflîj vous 
fous y attende*- d*i*riè telle forte <|ue ,• 
comme Vota* dites i la Signera qui mit ait 
monde une fille ne fut pas plus attrapée' 
que vous? le feriez , fiée malheur vous 
ârrivoit. Je fais prier Dieu fans Cette pour 
Cet heureux moment, d'où dépend m$ 
vie plus que la votre. Je ne Croîs pas que' 
jfe puiflfê mfe réfoûdïé à quitter €e lieu? 
avant que d'en fa voir dés nènvelles ïéettt 
&rte d'inquiétude ne peut fe porter fut 
des chemins^où je ne recevrois point de 
lettres y c'efl donc vous-,, ma fille y qui 



xn arrêtez,. 



Je fuis très-affligée de l'état où vous me 
f'epréfentez votre premier p'réfidenr (2) ï 
c'efl: une perte considérable pour vous j. if 



(1) Marié-Charlotte dé' Caftelnâu ,* femme 
tf Antoine- Charles , comte de Louvigni , depuis 
4uc de Gramont. 

£2} Henri de Eorbin- tfOppede* 



it Madame de Sévigné. ^$y 
-ifeat que votre malheur {bit bien fort pour 
-tuer un hoçimede cet âge, & fi bienfait, 
«& d'une fi belle phyfiônomie» Si Dieu 
«vous le rend > ce fera un miracle : je 
i?*euflTe jamais cru prendre un fi grand in*- 
tcrct à un premier préfident de Provence ç 
çaais la Provence eft mon pays depuis qup 
vous y çtes. 

Enfin ., voila^fadame de Richelieu à la 

•place de Madamp de Montaufier ; quellç 

joie pour bien des gens ! quelchagrin pour 

Vautres ! 'Voilà le monde. Vous êtes fort 

*imée jdans cette.maifon j pour moi y je 

prends peu d'intérêt à tout cela , & ne 

conïerve mesamis dç Ja ç our que dans la 

'vue de vous être quelquefois' boniie e& 

votre abfence. «J'ai reçu une lettre de M. 

' de Pomponne, toute pleine d'une yràife 

& fînçete airtiué : il eft bien content du 

Roi fon maître : il ne trompera perfonne 

dans îa ^oi^ne opinion qu'on à de lui. 

: Je ne "cloute, fiullerherit de l'hiftoire 

&Au*cti Se ri'en ai jamais douté: c'eft 

une Villon de Madame dé x la Fayette . 

fondée fur ia folie de NL àè Coulanges j 

préîentement elle la croit comme moi. 

L'hiver eft ici dans toute fon hbrreiir j Jç 

fui$ dans lès jardins, où au coin de hiofi 

fenr on ne peut s'amufer à rien j quand 

pu eft 4oia de iç$ ûfom il faut cwnr, 



u 



j<)î ' Recueil des Lettres 
Je paflerai encore deux vendredis , aii* 
JRocheçs , ojà . j'efpere que j'apprendrai 
votre heureux accouchement. M* à$ 
Crignan eft qbligé d'avoir foin de moi. » 
fommç j'ai eu foui de lui en pareille oc- 



mmm» 



HT TR E C VI I L 

A t A M Ê M R. 
^u* Rochers, mercredi af novembre 167 1. 

J*ai appris par mes lettres'de Paris h 
*nort de votre premier président ; je ne 
puis yous dire /combien j'en fuis affligée ; 
il étoif fort nonnète hoinme $c fort ai- 
mable de faperfoune \ niais ce qui me le 
rendoic très - confidérable , - c'eft l'ana itié 
.qui ëtoit entre vous - y c'eit de penfer à ce 
que vous é.toit une u bonne liaiibn \ & 
quaacj je me fuis bien creufée fur jee fu- 
jet , je me retourne^ & je trouve tlans 
*npn cœur l'inquiétude de votre fanté & 
la penfée 4ç votre accouchement. Je ne 
fais comment je n'ai 'pas £u Pefprit de 
vous cpnfeiller ce que vous ayez fait, 
moi <jui craignoi^ çgalement de vous 

—^— ■'■■■■ — <— — i — m ' 1 < y^p^^—^— — — ^— — 1 ^p— — 

■-* . . « , 

(3) Voyex la lettre ' du s? oayembi* i6jq. 



* de Madame JLt- Séymnt. ayj 
voir affronter la petite vérole à Aix , ou 
retourner fur vos pas à Grignan : il n'y 
avoit <^i rie bouger d'oùyous êtes j vous 
.avez pris le bon parti. Je crois que vous 
aurez été faignée } je- crois que vous au- 
rez été prévoyante j je jcrois enfin , & 
j'efpere que tout ira bien. Madame dç 
Louvigni vous adonné un très-bon çxem»- 
pie y mais dans Patente de cette nouvelle 
On fouffre beaucoup ; je youdrois bien la 
^recevoir ici. J'attends vencjrefli de vos 
lettres avec mon impatience ordinaire j 
je crois que vous me parlerez bien auflj. 
de la mort de ce pauvre hommç ; je çrainç 
'elle ne vqus ait émue , & ne vous aij: 
ait beaucoup de mal en l'état où vous 
faces ; je ne puis > nia très-chere , vous en 
dire davantage dans celui où je fuis } ce 
ji'eft pourtant pas manque de loifir , je 
vous en allure ' % ce n'eft pas manque auffi 
4'amixié pour vousj an cpntjçaice p .c'jgft çç 
,<jùi me ren^ t£pp knfibié à toutes les 
Reniées dp Provence, &cqpï fait que ne 
pouyaat vous dire que 4^ croies trilles , 
%c trouvant que vous n'en avez pas befoin f 
je vous auitee après vpus ^vpif tpnjir^ 
«ient^bf#ç, j 

'•■'•■•#• 
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LETTRE CIX 

A X. A M B ME* 
Aux Rockers, dimanche 29 novembre 1671. 

A l m'eft impoiÇble , très-impoflïble de 
vous dire , ma phere fille ? la joie que j'ai 
reçue en ouvrant ce bienheureux paquet 
qui m*a appris yotre accouchement. En 
yoyant une lettre de M., de Grignan , je 
me fuis doutée que vous étiez accouchée ; 
mais de ne point voir de ces aimables 
deflïis de lettres de votre main , c'etoit 
une étrange affaire. Il y en avoir pourtant 
une de vous du i_j ; mais je la regardois 
fans la yoir , parce que celle de Al. dé 
Grignan me troubloit la tête. Enfin je l'aï 
ouverte avec un tremblement extraordi- 
naire , & j'ai trouvé rout çç que je ppu- 
vois fouhaiter au monde. Que penfez~ 
vouç qu'on fafle dans ces excès de joie ? 
Deniahdez au Coadjuteur ; vous ne vous 
y êtes jamais trouvée.. Savez-vous dont 
ce que Ton fait? Le cœur fe ferre , & l'on 
pleure fans pouvoir s'en empêcher ; c'eft 
ce que j'ai fait , ma très-belle , avec beau* 
coup de plaifir : ce (ont des larmes d'une 
douceur qu'on ne peut comparer à rien , 

pai 



. de Jdadame de Se'vigme'. 40 r 
pas même aux joies les plus brillances. 
C^otnme vous êtes philofophe , vous faver 
les raifons de tous ces effets > pour moi 
je les fens , & je m'en vais faire dire au- 
tant de méfies pour remercier Dieu de 
cette grâce , que j'en faifois dire pour la 
lui demander. Si l'état où j.e fuis duroie 
long^tems , f la vie feroit trop agréable ;. 
mais il faut jouir du bien préfent , les 
chagrins reviennent aflez-tot. La jolie- 
çhofë d'accoucher d'un garçon r Se de. 
Favoir fait nommer par la Provence (1) ! 
voilà qui eft a foulait. Ma fille , je vous 
remercie plus de, mille fois des trois li- 
gnes que vous m'avez écrites j elles m'ont 
donne 1,'açRevement d'une extrême joie. 
Mon abbé efl tranfporté comme moi , & 
notre Moufle eft ravi. Adieu , mon ange j. 
j"*ai bien, d'autres lettres à écrire que la 



vôtre». 



T** 



(1) H fut terni fur les fonts par les pro- 
cureurs du pays de Provence % & nommé Loui* 
Prwcncu 

♦ ■ ,1 

*V*. ' • J A. 
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LETTRE CX 

A 1 A MÊME» 
Aux Rochers > mercredi 2 décembre i6jr* 

JlLnfik, ma fille r après les premiers 
tranfports de ma joie , j'ai, trouvé qu'il 
me falloit encore vendredi des lettres de 
Provence , pour me donner une entière 
fatisfa&ion. E arrive tant d'accidens aux 
femmes en couche , & vous avez La lan- 
ue fi bien pendue „ à ce que me dit M* 
e Griguan , qu'il me faut pour le inoins 
neuf Jours de bonne fante pour me faire 
partir jbyeufement. Paurai donc mes let- 
tres de vendredi > & puis.' je partirai , Se 
je recevrai celles de Tautre vendredi i 
Malicoriie* Je fuis toute étonnée de ne 

Elus trouver fur mon cœur , ni le jour , ni 
i nuit, ce caillou que vous m'y aviez mis 
Er l'inquiétude de vt)tre accouchement» 
me trouve fi fceureufe que je ne cefle 
d'en remercier Dieu y je n'efpérois point 
en être fi-tôt quitte* J'ai reçu des compli- 
mens fans compte 8c fans nombre ,. & da 
côté de Paris par mille lettres , & de celui 
de la Bretagne, on a bu à la fauté du petit 
Bambin i plus d'une lieue à la ronde ; j'ai 
donné dc^ioi boire, j'ai dorure ifouper 



de Madame de Scvigai* 40; 
a mes gens ni plus ni moins que la veille 
des Rois. Mais rien ne m'a été plus agréa- 
ble que le compliment de Pilois , qui vint 
le mawp avec fa pelle fur le dos > & me 
dit : « "Madame > je viens me réjouir 
» pas moins y parce qu'on m*à dit que 
99 Madame ta Comtefle étoit accqucheV 
» d'an petit gars *, Cela vaut mieux qtie 
toutes les phrafes du monde. M» de Mont? 
moron (1) eft couru ici \ entre plufieurs 
propos on a parlé de devifes 1 il eft très- 
habile là-demis : il aflure qu'il n'a vu ep 
nul lieu celle que je confeïlle à Adjié- 
mar. Il connoit une fufee avec ces mat;s ; 
ia l 9 ardore t atdirt (2) ; mais ce n'eft pas 
cela : l'autre eft plus parfaite , à ce qu'il 
dit» 

Çke péri 9 par che m' innaly. 

Soit qu*ellè vienne de chez moi, oa 
d'ailleurs , il la trouvé admirable. Mais 

?iue dites-vous de M. de Lauzun ? Vous 
ouvient-il quelle forte de bruit il faiibit. 
il y a un an > Qui nous eût dit. : dans tf n 
an il fera prifomiier , reuflions-Bou5 cru ? '. 
Fanité des vanités ^ & tout ejt. vaniff* Qi», 
n i » 1 1 . 1 f, i i\ 1 1 1 ' \ 1 11 ■■ ' , 

Ç i) îi étoit Sévigné, iV • ; 
^ (1) Cétoit U 4«vife d^marécfal <fe tfailoiur * 
pierre» 

LHJ 
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oit que ta* nouvelle Madame efl toute 
étonnée de fa grandeur ; on vous manderai 
comme elle eft faite. Quand on lui pré- 
senta fon médecin., elle dit qu'elle n'en, 
avôit que faire , qu'elle n'avoit jdRis été 
iii faignée ,. ni purgée , & que quand elle 
fe 'trôiivoit mal , elle faifbit deux, lieues 
à pied , Si "qu'elle étoit guérie : lafeiamo 
la andaf , t che fara bon viaggio. Vous 
Voyez bien que je vous écris comme H 
une femme qui. fera dans fon vingt-deu- 
iieifce du ' vingts troifTe me jour de. couche» 
Au rçfte \ M. de Grignan n'ignore pa& 
tout ce que vous aver ToufFert : y & ne fe- 
rôit-il point au défefporr^s'iLvous aitne,. 
d'être caufe que tous les ans vous fuffiez. 
d'ans fe même cas ? Ne craint-il" point à.là 
fin de vous perdre ?. Après toutes ces bon- 
nes raïfon? je n'ai plus rien & lui dire* 
finon.que par ma. foi je n'irai pas en Pro- 
vence ff vous ères groiïe ; je {ouhaite que 
ce ltyi foit une : hienace : pour moi , j*en 
ferdis.défefpérée; mais je fbutiendrois ta 
gageure j ce ne fërôit pas la première que 
faurdis fôiltenûe. Adfeu ; divirie Corn- 
téffë; ^fclfoifë te petit entant , je Paime. 
îéndremènf ; âiàis j'aime bien mieux Ma- 
dame fa' merc," 8r de lông-tems ce degré" 
ae lui pafTera par deffiis la- têtev J'ai fort 
ewiede&vokdevos nouvelles, de celles 



de- Madame de Sévipii. 405; 
de Paflemblée „ Se <lu baptême, de- votre 
fils. Avec un peu de patience j'apprendrai 
tout-, . mais vous favez que c'eft une vertu: 
qui n'eftguere àmon ufage^ 
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L ÊTTRl CX L 

A L A M E \T E.v 
AUx Rochers» > dimanche 6 déambre i6fti. 

e s dernières lettres ne m'étoient pa$ 
inoins, nécelïàires pour mon repos , que 
celles que je reçus il. y a huit jolies : ce fut 
une joie ii parfaite pour moi, quenelle de 
votre heureux accouchement , que ne pou-» 
yant demeurer, encet état ,- je me tourmen- 
tois des.accidens qui arrivent quelquefois 
après. Il me falloi t donc ces^fecondes let- 
tres , & les voilà telles. que je pouvois les 
fouhaiter.. Vous .avez eu la colique \. vous 
avez, eu la fièvre de votre lait ; mais vous, 
voilà quitte de tout -votre fils a été trois- 
heures fans piiTer , ice que me dit le Coad- 
jjuteur \ vous. étiez déjà toute épouvantée j, 
ah ! vraiment vous voilà bi«n plaifamre avec 
votre. amour maternel, quelle, folie ! eft-ce, 
qu'on aime, cela ? il eft blond , c'eft ce qui 
vous charme ; vous aimer les blonding * 
voilà qui eft bien honnête. M, de Grignan 
fait fort bien d'en ctre jaloux y yom le quk- 



4o£ Recueil des Lettres 

tez , dit-il , pour le premier venu , c'eft 
pour le dernier venu qu'il veut dire : en- 
fin , ce garçon-là fera bien des jaloux. Le 
Coadjuceur m'écrit des détails dignes de 
M. Chais ou de Madame Robinet : il me 
femble que vous jouez aux petits foufflets 
avec leCoadjuteur, ri r eft-ilpoihrVrai? Je 
fouhaite que ma préfenée ne vous. redonne 
pas fon amitié ç, £'eft un bonheur que je 
ferai bien-aife de tfbuver tout établi. Pour 
vous, Mr le Secrétaire (i) > approchez j 
vous riez de ma devife > vous dites qu'elle 
eft dans tous les livres , je le crois : un ha- 
bile homme pourtant fur cette matière ne 
l'a point trouvée } mais enfin je n'ai point 
cru l'avoir faite, je conviens que d'autres 
l'ont imaginée : maïs avouez du moins 
qu'on ne peut vous l'appliquer fans avoir 
envie de vous faire plaifir. Et vous, mou 
cher Comte , je vous plains , je vois bien 
que vous n'êtes plus rien auprès de ce pe- 
tit blondin; voilà qui remettra la balance 
dans votre maifon, qui par malheur s'en 
croit un peu éloignée t mais cependant je 
vous demande pardon de la comparaifou 
du kihoH , il eft vrai qu'elle eft choquante j 
c'eft qtie fétots outrée de ta préférence que 
vous fainez hautethént d'une grive à ma 

(t) M. d*Àdhémar. / 



de Madame ie Sevzgné. jferf 
fille : fi vous vous en repentez , je me re- _ 
pendrai auifi» J'ai bien envie de lavoir des; ' 
nouvelles de votre aflemblée ; il feroir fâ- 
cheux qu'elle fe féparât fans rien conclure*. 
M. de Marfeille m'accable de fon amitié r 
& me rend compte de fon démêlé avec le 
Coadjuteur, & de la fan té de ma: fille : il a- 
coutil à Paris ce démêlé ; on me le mande,, 
comme û je n'avois aucun commerce en? 
Provence j hélas 1 c*eft mon vrai pays* 
Adieu, mon très-cher y & vous, bravé 
Adhémar, & vous y matrès-chere & très- 
aimable accouchée ,, 3 faut que je vous 
dife , comme Barillon me diwit un jour y, 
ceux qui vous- aiment plus que moi, vous* 
aiment trop. Quand on efï fi loin, on ne* 
lait quafi rien , on ne dit quafi rien , qur 
né foit hors de fa place y on pîetire quancR 
il faut rire , on. rit quand on doit pleurer * r 
on craint pour les jeunes Chirurgiens de 
fbixante-quatre ans jr enfin, ma fille , ce 
font les contretems de Téloignement. J'y 
joins l'ignorance de la Pïrovence qiie je 
ne connois point j vous avez ui* avan- 
tage qui vous empêche de me faire rirev 
c*eft que vous connoitfez ce pays -ci. 
Tout cela rh'ôMige de me rapprocher dç 
vous' , Se d 4 aller enfuïre en Provence , 
afin cte mlnffruïrè. Comme je n'ai plus 
dinquiétade fur votre cornue ,* je pars 
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dans trois jours > je ne recevrai plus- ici de* 
Vos lettres , j'en aurai à Malicorne; Je ne- 
puis aflèz vous, remercier des petites li- 
gnes que vous mettes dans; les- lettres de 
ces Grignanst 

Madame de Richelieu e& allez bien 
placée ; il Madame Scaron y a contribué y 
elle eft digne d'envie :• fa joie eft la plus 
foliote qu'on puiflfè avoir en ce monde. Oa 
crie mande que Vardes revient. 

I ■ ■ ■ ' "> 

LETTRE CXÏL 

« * ■ * 

jrficx Rochers , mercredi p décembre lâyrt- 

J e pars: tout préfenjtement ,. ma fille , & 
jjs quitte avec regret cette fôlirude . quand 
je fonge que j.e ne vous trouverai pas a 
Paris ; je doute même que j'y fufle retour- 
née cet hiyer , fi le deiTein que j'ai de faire 
le voyage de Provence, nemefaifoit pren- 
dre cette avance-, n'étant pas poflîble d'y 
aller d'ici , ni de pafler à Paris comme on 
pafle à Orléans. Me voila donc partie ; je 
m'en vais coucher chez Madame de Lo~ 
fêffe votre parente ,,pour éviter le pavé de* 
£aval \ j'y lerai demain , & vendredi j'en- 
verrai quérir mes lettres a Laval > où l'on 
doit: me les adreiTer > fie on viendra me 

trouver 



4/1 Madame de Sêvigné. 40^ 
prouver à Mêlé où je coucherai ; après cela 
je 'n'en efpereplus qu'à Paris* Si pendant 
cette marche vous étiez aufli quelque tems 
fans recevoir de mes nouvelles , vous n'en 
ferez point en peine , je ne fuis ni grofle , 
ni accouchée , ni téméraire en carroflfe j je 
n'ai point dp pont d'Avignon à pafler ; le 
tems eft très - beau , mon voyage ira fon 
train ; & comme je ne fuis plus en peine 
de vous , il n'y a plus rien à craindre pour 
moi. Je fuis accablée de complimenspour 
là naifTance de mon joli petit-fils \ je ferai 
fort aife de favoir encore de fes nouvelles 
vendredi, & dés vôtres encore davantage. 
Le pauvre M. de Lauzun eft à Pignerol ; 
M; d'Harouïs en eft très-affligé ; mais il 
me man^e que \i joie de votre accouche- 
ment., $c le nom & la nàiflànce de vdtrô 
Sis ; fe font fait un pafiàge au travers de 
la triftefle ; &,je l'affure anflî en récom- 
penfe , que fa triftefle s'eft fait un paflage 
au travers de nia joie. Adieu , ma très- 
belle , il faut partir }. je fuis épouvantée 
du regret que j'ai de quitter ces bois. Je 
ne veux point vous dire la part que vous 
avez à mon indifférence pour Paris j vous 
ne favez que trop combien vous m'êtes 
chère. 

Terne I. Mm 
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LETTRE CXIIL 

A t A M JS M E f 

-4 Mallcorn: , dimanche 13 décembre lâfi* . 

JÇ*NF j m , ma fillç 3 pie wilà par voie & 
par chemin j il fait lie plus beau cems du 
inonde > en forte que je fais fort bien un§ 
lieue ou deux à pied comme Madame, 
pour la MoufTe , if court comme un perdu} 
il eft un peu embarrafle de np pas bieq 
dormir , car il ne fait point n être pas à foa 
*ife. Je partis donc mercredi ? comme je 
vous Pavois mandé \ je vins à Lorefïe , où 
Ton me donna deux chevaux ,. je fonfenti? 
X li violence qu'on me fit pour les accep? 
ter. Nous avons quatre chevaux à chaque 
calèche; cela va comme le vent. Vendredi 
î'arriye a Laval , j'arrête a 1^ pofte j je yqi$ 



cet homme h obligeant, crotté jufqu'au 
cuf , qui m'apportoit votre lettre j je penfai 
rèmbrafïer. Vous juges bien y i m'enten- 
dre parler ainfi , que je ne fuis point en 
jcolere contre la pofte : en effet , ce n'eft 
point elle qui a eu tort: c'eit aflurement, 
comme vous avez dit, des ennemis du pe- 
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tît du Bois ( 1 ) , qui le voyant fe vanter de 
notre commerce , & fe panader dans les 
occupations qu'il lui donnoit , ont pris 
piaiûr à lui dérober nos lettres. D'abord 
je ne m'en fuis pas apperçue , parce que je 
croyois que vous ne m'écriviez qu'une fois 
la femaine $ mais quand j'ai fu que vous 
m'écriviez detuc , il feroit mal-aile de vous 
exprimer les regrets & les douleurs que 
|'ai eus de cette perte. Je reviens à la joie 
que j'eus de recevoir vos deux lettres dans 
un même paquet , de la main crottée de 
ce poAillon : je vis dé&ice la petke malle 
devant moi \ Se en -mème-tems , fraft , 
fia fi. y je démêle le mien ,& je trouve en* 
fin que vous vous portes bien. Vous m'é- 
. cirez dans la lettre d'Adhémar ; & puis > 
vous m'écrivez de votre chef au coin de 
votre feu le ietsieme de votre couche : 
rien a'eft pareil i la foie fenfible que me 
donna cène aflur ance de votre (knté. Je 
vous conjure de n'en point abufer ; ne m'é- 
caœrçz point de grande» lettres , reftaurez- 
yen» , Se craignez de vous éputfer. Hélas , 
faon enfant ! vous ave» été cruellement 
naïade \ je ferois morte de voir un fi long 
ixroasL On vous (Wigna enfin > on eom- 
inesnçeic d'avoir peur : qosmd je fonge à 



"W 



(i) <3onnnis de la- pofte à Parts. * 

Mm ij 
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pet était, j'en fuis troublée & j'en tremble; 
fie je ne puis encore me rendormir fur 
cette pejifée , tant elle m'effraie l'imagi-r 
nation J'ai mandé à Madame de la Fayette 
& à M. d'Hacqueville ce qiie vous me 
mandez ; j'eus la même penfée , & je 

f rouvois que la Mar Revoit être 

contente , pu plutôt malcontente , puif- 
qu'elle n'avoit pas fujet d'exercer fes obli* 
géantes $: mpdçftes penféesj je trouve 
plaifant que vous ayez fongé à elle. Mais 
la pofte m'attend 9 comme fi j'étois 
yernante du M*dn£ , & je prends p] 
de la faire attendre par grandeur. Je veux 
parler de mpn petit garçon : ah ! qu'tt eft 
joli > fes grands yeux (ont bien une mar- 
que de votre honnêteté ; mais c'eft aflez, 
je vous prie que le nez ne demeure pas 
long- te ms entre la crainte & l'efpérancej 
que cela eft plaifammenj: dit ! cette incer- 
titude efl, étrange , jamais un petit nez 
n'eut tant à craindre ni à èfpérer : il y a 
bien des nez entrée les deux qu'il peut 
choifir \ puifqu'il a de grands yeux > qu'il 
fonge à vous contenter ; vous n'auriez 
ique la bouche , puifqu'ielle eft petite , ce 
ne fer oit pas aflez. Ma fille , vous l'aimez 
follement ; mais dpnnez-le bien i Dieu , 
afin qu'il vous Je conferve. D'où vient 
*ju'il f ft fl foibîp ? N'eft-ce point ce qui 
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l'émpêchoit de s'aider pendant votre tra- 
vail ? Car j'ai ouï dire aux femmes qui 
ont eu des enfans , que c'eft cette foibleflé 
qui fait qu'on eft bien malade. Enfin , 
confervez bien ce cher enfant ; riiais don* 
nez-le à Dietf ,- fi vdus voulez *qu'il vous 
le donne j cette répétition eft d'une grand"- 
mere chrétienne : Madame Pernelle eii 
diroit autant , & diroit bien. Adieu , ml 
chère Comteffe 5 la patience échappe i 
mon ami le bottillon , je ne veux pas abu- 
fer de fon norinêteté. Je ne recevrai dé 
vos lettres qu'à Paris 5 je ferai ravie d'em- 
braffer ma pauvre petite ; vous ne la re- 
gardez pas ; 8ê mfoi je veux l'aimer pat 
excès de générofité* 

n ' i ■ wmmmmm+*+m*<Ê*mmmàm*ÊmÊmm—m 

— ■ ■■ ■ ... , 1 1 m a * 

LETTRE C X I V* 

A t A M S U t. 

A Paris 3 vendredi fidécefnlre i6j1„. 

J 'arrive dans ce moment , ma çherè 
fille y je fuis chez ma^ tante , entourée > 
embraflee , queftionnée de toute ma fa* 
mille & de la tienne ; mais je quitte tout 
poâr vous dire boit jour , aufli biefr qu'aux 
lucres. M.; de Coulanges m*attend pour 
m'emmener chez lui * où il veut que je 
loge | parce qa un fils d* Madame de 

Mm iij 
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Bonneiul a la petite vérole* Elle avoir de£ 
fein très-obligeamment d'en faire un fe~ 
cret \ mais on a découvert le myftere \ on 
a mené ma petite chez M. de Coulanges j 
je l'attends ici pour retourner avec elle y 
parce que ma tante veut voir notre entre- 
vue. C'eût été une chofe fâcheufe pour 
moi que d'expofer cette enfant > & d'être 
bannie , fix femaines durant , de chez: 
mes amis > à caufe que le fils de Madame 
de Bonneuil a la petite vérole. Me voili 
donc chez M. de Coulanges que j'adore r 
parce qu'il me parle de vous : mais favez- 
vous ce qui m'arrive ? C'eft que [e pleure , 
& mon cœur fe prefle fi étrangement que 
je lui fais (igné de la main defe taire , 6c 
il fe tait. Il me conte que vous fermiez 
les yeux y que vous étiez dans ma cham- 
bre , & que vraiment oui vous étiez à Pa- 
ris , parce que voilà M. de Coulanges* Il 
m'a joué cela très-plaifamment , & je fuis 
ravie que vous foyez encore un peu folle \ 
je mourais de peur que vous ne fuffiex 
toujours Madame la gouvernante. Mon 
Dieu que je m'en vais caufer avec M. de 
Coulanges ! Je vous conjure de vous con- 
server vous-même , c*eft-à-dire , d'être 
•vous-même le plus que vous pourrez , 8c 
que je ne vous trouve point changée. 
Songez auffî à votre beauté, engraiflez- 
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farns", réftaurez-vous , fouvfcnez-vous de 
vos bonnes réfolutions ; & fi M. de Gri^ 
grran vous aime , qu'il vous donne du 
tems pour Vous i émettre y autrement c'en 
eft fait pour jamais , vous ferez toujours 
Inaigre comme Madame de Saint-Hérem* 
Je luis ravie de vou9 donner cette idée } 
tien ne doitvpus faire plus de peur, que 
eette reflfemblancre j évitez-la donc. Pour 
Votre petit garçon , , l'état où il a été ne 
f accommode pas le chocolat avec moi} je 
jfuis perfuadée qu'il à été brûlé , & c'eft un 
;rarid bonheur qu'il foit humeâré & qu'il 
Te porte bien : le Voilà fauve , je m'en ré- 
jouis avec vous- 

« 

je ferme les yeux , &: .quand je les dti* 
Vre , je vois cette mere-beauté qui fait 
vos délices & les miennes , & cela me fait 
voir que je fuis à Paris. Je m'en vais bien 
l'entretenir de toutes -vos perfections. 
Savez-vous bien que je fuis plus entêté 
de vous que jamais , & que j'appréhende 
de prendre la place du chevalier de Bre- 
teuil ? Je fais que cette place ne plaît 
point à M, de Grignan , & c'eft la leule 
chofe qui me donne de la peine dans une 
fi grande entreprife. Tout de bon , Ma- 
dame la ComtafTe , vous êtes un chef* 

M m iv 
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d'œuvre , & c'eft de ce mot que je tat 
fers pour parler de vous. Je fus hier. chez 
M* de la Rochefoucauld ; je me trouvai 
en tiers avec lui Se M. de Longueville ; 
il ne fut queftion que de Provence , & du 
bel aftre qui y brille» Adieu > ma belle 
ComtefTe , je vois cet homme à la tapif- 
ïerie , qui ouvre fa poitrine ; croyez que 
fi vous voyiez la mienne à l'heure qu'il 
eft , vous verriez mon cœur comme, vous 
voyez le fien : il eft à vous , il languit 
pour vous ce coeur; mais ne le dites pas à 
M* de Grignan* Votre fille eft une petite 
Jbeauté brune fort jolie i la voilà , elle me 
baife & ttie bave y mais elle ne crie ja- 
mais \ je l'aime afïurément moins que 
vous. H n'y a plus moyen de parler de vous 
à cette mere-beauté , les grofles larmes 
lui tombent des yeux : bon Dieu , quelle 
.mère ï 
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LETTRE CX V. 

A L A M £ ME. 
A Paris 3 mercredi %j décembre \6fr % 

3 e vous écris un peu de prpvifion , parce 
que je veux caufer avec vous» Un moment 
après que j'eus envoyé mon paquet le jour 
de mon arrivée , le petit du Bois m'ap- 
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porta celai que je croyais égaré :' vôuspou* 
vez penfer avec quelle joie^ je le reçus,- Je 
n'y pus faire réponfe , parce que Madame 
de la Fayette , Madame de Saint^Géran^ 
Madame de Villars me vinrent embraf-r 
fer. Vous avez tous les étonnemens que 
doit donner un malheur comme celui de 
M. de Lauzun ; toutes vos réflexions fom 
juftéa & naturelles; tous ceux qui ont de 
l'efprit les ont faites ,. mais on commette* 
à n'y plus penfer : voici un bon pays pour 
oublier les malheureux. On a fu qu'il 
avoit fait fon voyage dans un fi grand 
défefpoir , qu'on ne le quittoit pas d'un 
moment. Qn voulut le faire dépendre 
de carrofTe à un endroit dangereux , il ré- 
pondit :• ces malheurs-là ne font pas faits 
pour moi* Il dit qu'il eft innocent à PegarcC 
du Roi ^ mais que fon crime eft d'avoir 
des ennemis trop puifTans* Le Roi n'a 
lien dit y Se ce ftlence déclate aflez la quar 
Jité de fon crime. Il crut qu'on le laifTeroit 
à Piètre- Encife , & il commençoit à Lyon 
à faire fes complitnens à M. d'Àrtagnanj 
mais quand il fut qu'on le menoit à Pi* 
gnetol , il foupira* & dit : je 1 fuis perdu* 
On a voit grande pitié de fadifgrace dans 
les villes où il paflbit : il faut avouer aufïi 
qu'elle eft extrême 
. Le lendemain de ion départ , le Roi 
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envoya quérir M. de Marfîllac , & lui dit f 

* Je vous donne le gouvernement de 
» fier ri qu'avoit Lauzun ». Marfillac re- 
gondit : « Sire, que Votre Majefté , qui 
H fait mieux les règles de l'honneur que 
$> perfonne du monde , fe fauvieniie , sW 
a lui plaît , que je n'étois pas ami de Lau- 
a sun ; qu'elle ait la bonté de fe mettre 

* un moment à ma place ,. 8c qu'elle juge 
& fi je dois accepter la grâce 'qu'elle me 
*> fait.- Veru$îete$j dit le Roi , trop' feru- 
» puleux ^ j'en fais autant qu'un autre là- 
*> defïus, mais vous n'en devez faire â*u- 
*» curie difficulté, Sire, puifque Votre Ma- 
*> jefté l'approuve., je rrie jette i fes pieds 
» pour la remercier* Mais* dit le Rai , je 
« vous ai dorme une penfion de douze 

* mille francs, en attendant que vous eut 
55 fiez quelque choie de mieux. Oui , Sire, 
*> je la remets entre vos mains. Et -moi, 

* dit le Roi 3 je vous la donne une féconde 
a fois , & je m'en vais vous faire honneur 
m 4e vos beaux fentirnens »v. Sur difant 
cela , il fe tourne vm fes mimftres , leur 
conte lesfcrapules de M. deMariiliàc , SC 
ait : « J'admire la différence $ jamais Lau- 
r> txm n avodt daigné me remercier du 

* gouvernement de Berri ; il n'en avoir pas 
n pris les provifîons } Se voilà un homifce 
49 pénétté de reconnoifiaoce •»# Tout ceci 
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'.-éft extrètnement vrai j M» de la Roche-* 
foucauld vient de me le corner. J'ai cru 
que vous ne haïriez pas ces détails ^ fi je 
Jne trompois, ma*idez->le-mai. Ce pau-" 
Vre homme eft très-mal de ù. gotatte, Se 
bien pis que les autres années : il m'a bien! 
parlé de vous ; il vous aime toujours? 
comme fa fille* M< de Marfillac eft venu 
me voir, & l'on me parle toujours de mx 
cheré enfant. J'ai enfin pris courage ; j'ai 
caufé douze heures avec M. de Co ulanges y 
je ne le puis quitter ; c'eft un grand ton- 
neur que le hafafd m'ait fait loger cheti 
lui. Je ne fais fï.VouS âtrreai appris que Vilr- 
J arceaux , en parlant au Roi d'une charge 
pour fon fils » prit habilement i'occaûoa 
xie lui dire > qu'il y avoït des gens qui fer 
mêloient de dire à la -nièce ( i ) , tjue Sa 
Majefté avoit quelque deflêm pour elle j 
que fi cela étoit , il le fupplioit de fe fer*- 
virde lui; que l'affaire -teroir-mieur entre 
fes mains que dans celtes des autres , 8c 
qu'il s'y emploierai t avec fuecès. Le Roi 
fe mit à rire , 8c dit : Fil/arceaux 3 nous 

(1) Louife-Elifabeth Rouxel» connue de- 
puis fous le nom de Madame de Grancei 9 lorf* 
qu'elle fut Dame-d r atourde Marie-Louife d'Or* 
lèans ., Reine d'Efcagne. Elle étoit foeur cadette 
de Marie-Louife Konxel , comtefle de Marew 
On les appeilok Us Ahgts* 
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fommcs trop vieux > vous & mai y pour atffr 
quer des Dtmoif elles de quinze ans ; &, 
comme un galant homme , fe moqua <te 
lui , & conta ce difeours chezr les Dames, 
Les Anges font enragées y & ne veulent 
plus voir leur oncle , qui de fon coté eft' 
un peu honteux. Il n'y a nul chiffre à tout 
ceci y mais je trouve que le Roi fait par- 
tout un fi bon perfonnage > qu'il n'eft aul 
befoin de tant de ntyftere* 

On a trouvé, dit-on* mille belles fher- 
veilles dans les cafFettes de M. de Lau- 
zun y des portrakfc fans compte & fans 
nombre , des nudités , une fans tète, une 
autre les yeux crevé&j c'eft voire voifinc} 
des cheveux grafids & petits , des étiquer* 
tes pour éviter la confufion, & mille au- 
tres gentillefles : mais je iten voudroi* 
pas jurer ; vous favez comme on invente 
dans ces occafîons. 

J'ai vil M. de Mêmes , qdï etifin a 
perdu fa chère femme \, il a pleuré & fan- 
glotte en me voyant 5 & moi je n'ai jamais 
pu retenir mes larmes. Toute la" France a 
vifité cette maifon j. je vous confeille de 
lui faire vos complimens m y vous le devez 
par le fouvenir de Livri que vous aime* 
encore. . 

Eft-iï poflible que mes lettres vous foîeflt 
agréables au p>binc que vous* me le dïterf 
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Je ne lesfens point telles en fortant de 
mes mains \ je crois qu'elles le deviennent 
quand elles ont paffépar les vôtres : enfin 
c'efl un grand bonheur que vous les ai-^ 
niiez ^ vous en êtes accablée de manière 
que vous feriez fort à plaindre iï cela étoit 
autrement. M. de Coulanges eft bien en 
"peine de Savoir laquelle de vosMadames 
y prend goût : nous trouvons que e'eft un 
bon figne pour elle , car mon ftyle eft fi 
néglige j qu'il faut avoir un efprit naturel 
& du moade pour pouvoir $ 9 qïi accom* 
moder. 

X'abbé Têtu x du tems de refte , i 
caufe de l'hôtel de Richelieu qu'il n'a 
plus, de forte que nous en profitons. Ma-* 
dame de Soubife eft grofle de quatre en- 
fans , à voir fon ventre. Au refte , le Roi 
part le cinq janvier pour Châtains , & doit 
faire plufieucs autres tours ? quelques re+ 
vues chemin faifant ; le voyage fera de 
douze jours \ mais les officier* & les trou- 
pes iront plus loin: pour moi 5 je foup- 
çonne encore quelque expédition comme 
«celle de la Franche Comté. Vous favez 
que le Roi eft un héro t s de toutes les faï- 
fons (i). Les pauvres cburtifanç font dé* 

(2) Ceft la penfée d'un madrigal de Afcdç* 
moitié deScudç^u 
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Joies, ils n'ont pas un fou. Brancas me 
demanda hier de bonne foi fi je ne 
voudrai? , point prêter fur gages , & 
m'aflura qu'il n'en parlerait point , & 
# qu'il aimçtoit mieux avoir affaire à moi 
qu'à un autre. La Troitflè me prie de lui 
apprendre quelques-uns des fçcrets de 
Pomenars pour fubfifter honnêtement; 
£nfin il foi>r abymés. Voila Chatillôn que 
j'exhorte i vous faire un ifnpromptu ; il 
me demande huit .jours , & je î'alFure 
déjà qu'il #e fera que réchauffe , & qu'il le 
tirera du fond de cette gibecière que vous 
lonnoiflèz. Adieu, belle Comtpfle, il y 
a raifon par- tout; cette lettre eft devenue 
un jufte volume. J'embrafie le laborieux 
Crignan , le feigneur Corbeau (.}., le pré* 
fpmptueux Adhémar , & le fortuné Louis 
Provence, Cm qui tous les aftrplogues 
difent que les fce$ onf fppôlc, E ccn qucftê 
ffli raccomfn*t%do, 

j|j) Le Çp^djuteur d'Arles 
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LETTRE CXVL 

A LA ^ î M E, 

A Paris 9 le jour de NoèL, yendredi i6j$ p . 

jL b lendemain que j'eus, reçu vojre let-? 
jtee , M. le Camus vint me voie : je l'eji-r 
crétins de ce qu'il a voit a dire fui: leç 
foins , le zèle & l'application de M. de 
Grignan pour faire réuiïîr l'affaire de Sa 
Majefté, ,M..de Lavardin qui vint aufli ^ 
«l'affina qu'il eri rendroit compte en bon 
lieu avant la an du jour. Je n$ pouvoir 
trouver deux homiçes plus propres à moi) 
xleflein , c*eft la baffe & le de (Tus. Le foir ^ 
j'allai chez M. d'Ufez, qui eu encore 
dans fa chambre; nous parlâmes fort de 
vos affaires. Nous avions appris les même? 
,chofes , & le deffein qu'on *voit d'en? 
yoyer un ordre pour £epa*er l'aflfemblée ? 
Se de faire fentir pn quelque autre occar 
fion ce que c'eft de ne pas obéir. 

Au refte , ma fille , f ai le cœur ferré Se 
très-ferré de ne point v$us ayoir ici ; jç 
ferois bien plus heureufe s'il y avoir quel- 

Îiu'un que j'aimaflV autant que vous , je 
erpis confolée de votre abfence ; mais je 
n'ai pas encore trouvé cette égalité , n} 
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jrien qui en approche : mille chofesioiprè* 
vues me font fouvenir de vous par-def- 
fus le fouvenir ordinaire , & me mettent 
en déroute. Je fuis en peine de lavoir où 
vous irez après votre afTemblée. Aix & 
Arles font empeftés de la petite vérole , 
Grignan eft bien froid , Salon eft bien 
feul > venez dans ma chambre , vous 
y fere? très -bien reçue. Adieu, vou* 
en voilà quitte pour cette fois j ce ne 
fera point ici un fécond tome , je ne fais 
plus rien : fi vous vouliez me faire des 
queftions , on vous répondroit. J'ai -été 
cette nuit aux Minimes : je m'en vais en 
Bourdaloue j on dit qu'il s'eft mis à dé- 
peindre les gens , & que l'autre jour il fit 
crois pointa de la retraite de Tréville j il 
n'y manquoit que le nom , mais il n'en 
çtoit pas befoin ; avec tout cela on dit 
qu'il pafle toutes les merveilles pafleès, & 
que perfonne n'a prêché jufqu'icû Milfe 
- cpmplimens aux Grignans, 
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LETTRE CXVIL 

A ' L À M S M E. / 

df Paris , /t/0gr <fc Afo*/, à ong heurts du fuir 9 

3 e vous ai écrit ce marin > mais je reçois 
la lettre que vous m'avez écrite par Ri- 
ttert ; c'èft M. d'Ufez qui me l'envoie. 
Vous me rendez un très-bon compte dés 
affaires de' Provence ; Dieu veuille que fe 
Roi fe contente de ce que les Provençaux 
ont réfolu : la peinture de leu* teteôé du 

. procédé qu'il faut tenir avec eux eft admi- 
rable , & le radouciflement de l'évêque 

• cft natureK Voilà Madame Scaron qui' a 
foupéavec nous: elle dit que de' tous tes 
million» de- lettres aue Madame de Ri- 
chelieu a reçues , celle de M, de Grignan 
étoit la meilleure j qu'èlle^l'a eue long- 
tems dans fa poche , qu*ellel'a montrée y 
qu'on ne fauroit mieux écrire , ni plus. 
galamment , ni plus noblement , ni plus 

c tendrement pour feue Madame de Mon- 

c tauûer (i) }< enfin elle en & été ravïe : fat. 

, , . I * ' 1 * 4 

"^^-^^ ' — ' - - 1 .__ 

(1) Madame dé Ricfieïîe,u . fiiccédoit à Ma* 
dame de Montaufier dans la place dé Dame: 
d'honneur de la-Reinç, 

Tbmc ï; Na 
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juré que je* vous le «Mmlems. Je- ferai 
part de votre lettre à cTHacqueville & à 
M. le Camus. Je ne fonge qu'à la Pro- 
vence : je mç trouve préleatement votre 
voiiîne , 

Et de Paris je ne voî 

Tout au plus que vingt femaînes 

Etotre rta Philis 3c moL 

J'attendois votre frère $ on le renvoie 
3e la moitié du chemin à caufe du voyage» 
J'ai été auîermon , mon cœurnen a.poiat 
été ému | <e Bour Haloue 

L'a MOk comme fl -T* %<m%, 

C'eft peue-être ma /faute. Adieu ^ moo 

. enfant* 

1 t.T T 31 E CXVIH. 
, Jt&urls 9 -utertnJi yt> Htkenùrc (GpZ 

. w<n$ t^le>&^ûre4|îœrq«erietkiléga^ 
; ^ifpoûtioû^ue j'ai à De «wp jpas haïr , 



c'eft que je voudrois pouvoir vûus écrire 
dou?e fois le jour. Côttetpenûe^ ma fille, 
ne vous -làît-elle point comme lfeffre que 
vous faifcic M. de Coolangès ttepaflèr £i 
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de Madame de Sévigné. 417 
***îé avec vous ? En vëriîé , vous h'aùriefc 
-pas peu d'affaires , car je vous écris auflï 
prolixement que j'écris laconiquement aux 
autres. J'ai fort interrogé Ripért fer votre 
* ianté : je -ne fuis point co»ee*ice de vous , 
il faut que je veus gronde : vous avez traité 
votre accouchement comme «celui 4e la 
femme é*wn colonel foiflfe \ vous ne pre- 
nez point afflez de JxmïHons * y veus avec 
caqueté 'dès le œ>ifiemfe jour j «vous <vous 
-êtes levée dès le «dixième y êc voulons 
étonnez «près cela fi vous êtes -maigre* 
J'efpérois que vous voûsaraufèriesâvous 
conterver , à «vous reftauf er , à -vous *en- 
graiflfer. Où avez-voas -pris 4a fantaifie 
d'imker Madame de Gr affcfl ? Je fâche 
toujours de % vpns corriger -par les exem- 
ples^ cette conduite ne la dhange (point , 
mais *e?ile -vous changera : enfin c'^ft une 
fâcher fie tn'otfenfer que de défigurer -vowe 
beauvtGjge^ vous 'favez comme ; je rainée j 
x lie dfcvrieMrcms'pas le -eonïerwr cour 4'a- 
mourdemoi? 

Vous dites bien quand vous dites que 
la Provence eft. ma demeure fixe , puifque 
c'eft la vôtre. Paris me fuifoque » fie je 
voudrois déjà êpte >jpaKie pour Grignan, 
Mais y ma fille , quètte / £oiitude fi vous allez; 
dans votre château ! vous ferez comme 
Pfychç far fa montagne. Je ne puis être 

Nnij 



4*8 Recueil des lettres* 

contente où vous n'êtes pas , c-èff une vé- 
rité que je fens à toute heure : vous me 
manquez par-tgut , & tout ce qui me fait 
fouvenir de vous me traverfe le cœur. Le 
voyage du Roi devient incertain , : quoi- 
que les troupes marchent. Le pauvre h 
Trouflè s'en .va > Se Sévigné s'achemine 
déjà ; ils vont à Cologne , cette équipée 
les defeipere. Adieu , mon ange : je me 
trouve très-bien, chez M, de Coulanges , 
& je poufferai l'air de la petite vérole fore 
loin : cette grande maifon où je ne trouve 
que Madame de Bonneuil au lieu <fe 
vous , ne me donne, nulle envie d'y re- 
tourner. M. de Coulanges m'eft délicieux; 
noxxs parlons fans celle de vous. Je don- 
nerai votre lettre à M. de la Rochefou- 
cauld ; je fuis atfurée qu'il la trouvera très- 
bonne. Je hais le deflus de vos fettres où 
il y a : à Madame la marquife de Sèvigni; 
appeliez*moi Pierrot. Les autres font ai* 
mables, >& donnent une difpoûtion teftr 
dre à lire le relie.. 



dâ Madame de StvïgnL • 4x9. 
L E T T RE C X I X. 

A t X MÎME. 
A Paris , le premier jour de Van téjx.. 

J *e t o 1 s fcïer au Coït chez M* dTJfez r 
nous réfolûmes de vous envoyer un Cou- 
rier. Il m'àvoit promis de me faire favoir 
aujourd'hui le fuccès de fon audience chea; 
M. leTellier > .& mkie s'il vouloit que; 
IY menaiT^ Madame de Coulanges (1) j 
mais comme il eft dix heures du fokj&L 
que je n'ai point de fes nouvelles , je vous: 
écris tou<f Amplement : M. d'Ufez aura: 
foin de vous inftruire de ce qu'il a fait. IC 
faut tâcher d'adoucir les ordres rigoureux,, 
en faifant voir que ce feroit ôter à M. da 
Grignan Te moyen de fèrvir Te Kof, que de 
le rendre odieux à la province ; & quand' 
on feroit oblige d'envoyer les ordres , il y 
a: dès gens fages qui difent qu'il en fau- 
droit lufpendre l'exécution jùfqu'â la tè - 
ponfe de Sa Riajefté , a laquelle M. de 
Grignan écriroît une lettre aun homme 
qui eft fur les lieux», & qui voit que pou* 

». * t 

(1) Madame de Coulanges étoit nièce deJ* 
femtne de M. le-Tellier-, minière d'éttt , & dt^ 
puis chancelier de France» 
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le bien de ion fervice il faut tacher d'ob- 
tenir un pardon de fa bonté pour cette 
fois. Sr vous faviez comme certaines gens 
blâment M< de Grignan pour avoir trop 

{>eu confidéré fon pays encomparaifon de 
'bbéiflance qu'il vouloir établi* , vous 
verriez bien qu il eft difficile dé contenter 
tout le monde }& s'il a voit fait autrement 
ce feroit encore pis. Ceux qui admirent la 
beauté de la place où il eft „ n'en fa vent 
pas les difficultés^ Par exemple r n êtes- vous 
pas à plaindre préfentement ? Le voyage 

> du Rdî eft entier entent rompu , mais les 
troupes marchent toujours k Metz. Sévi- 
gné y eft déjà ; la Troufle tfen va ; tous 
deux plus chargés de bonnes intentions 
que a argent coniptant. Vofli l'atthevé- 
que de Reims (i) qui commencepar vous 
taire mille comtflimeris très-fîneeres : il 
dit que M. dtJTez n*a poinr vu fon père 

\ aujourd'hui : il m'affure encore que le Roi 
*ft très-content de votre mari j quli re- 
çoit le pèsent .de votre province j. mais 

..que pour n'avoir pas été obéi .ponctuelle- 
ment il etwoie des lettres de cachet pour 
exiler des confuls : on ne peut en dire da- 
vantage par la portée e qu'il faut faire en 

^général* cfeft aetre toujours rrès-paffionné 
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(a) Charles-Maurice kTtaier, 



de Madame de Sévïgne. 4JB 
pour le fervice de Sa Majefté - y mais il faut 
cacher auiîi de ménager un peu les cœur» 
des Provençaux ,. afin d'être plus en état 
de faire obéir au Rot dans ce pays-là. 

M. de la Rochefoucauld vous mande 9 
& moi avec lui , que iî la lettre que vous 
lui avez écrite ne vous paroi t pas bonne > 
c'eft que vous ne vous y cotinoiflfez pas : il 
a raifon > cette lettre eft très-agréable Se 
très-fpirituelle ; en voilà la réponie. Adieu, 
ma chère Comtefle ; Je penfé à vous jour 
& nuit. Donnez-moi des moyens de vous 
fervir pour amufer ma tendreûe* 

Fin du tome premier. 
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